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PRÉFACE 

GÉNÉRALE. 

EXpofer les véritables fentimens 
de Descartes & de Newton , 
& faire un accommodement entre 
ces deux Chefs de la Phyfique mo* 
derne , c*eft-là la double fin que je 
me propofe dans cet Ouvrage* Pour 
faire connoître & pour réconcilier 
ces deux grands Hommes 3 je don* 
nerai d'abord . leurs . Vies littéraires 
avec toute l'étendue 6( toute la 
critique dont elles font fufceptibles; 
j'expoferai enfuite avec toute la fran* 
chife poflîble les erreurs qu'ils ont 
cnfeignées & les vérités qu'ils ont 
découvertes : je propoferai enfin un 
Syftême mixte d'où les unes feront 
exclues ^ & où les autres feront heu- 

reufement alliées. 
Tome L a 
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îj PRÉFACE GÉNÉRALE. 

Ce premier. Volume contiendra 
là Vie de Descartes : j'y rendrai 
compte de fes principaux Ouvrages 9 
je veux dire , de fes Météores , de 
fa Méchanique , de fon Traité de 
VHomme \ de fes Méditations , de 
fon Traité des Vantons , de fon Li- 
vre des Principes 9 de fa Géométrie , 
de fa Dioptrique , de fa Géojlati- 
que 3 & de la plupart de fes Lettres. 
De cinq Parties que contient ce pre- 
mier Volume 3 il y en a quatre qui 
me paroiflent à la portée de ceux-là- 
même qui n'ont aucune teinture de 
Phyfîquc ; il eft bon de prévenir le 
Leâeur que la Géométrie de Des- 
cartes demande d'être lue avec 
l'attention la plus réfléchie. 



LA VIE 



< 



LA VIE 

LITTÉRAIRE 

INTRODUCTION, 

IOnneb. aa Public la vie litcé' 
raire d*un Auteur , c'eft faire 
tellement l*hiftoire des ouvrages 
' qu'il a compofés , que tout lec- 

teur intelligent puiffe en connoitre & les 
beautés &.les défauts. Ce projet toujours 
très-vafte, lorfqu*il s*agit d'un Ecrivain 
, célèbre, devient d'une étendue immenfe, 
lotfqu'on doit faire l'éloge critique d'un 
Génie du premier ordre qui a 'travaillé à 
U pcrfeftion de plufîeurs fciences, & qui 
Tont, L A 



B La l^le littéraire 

a compofé avec une facilicé prodigietire. 
C*eft-là le cas où nous nous trouvons. Def- 
cartes , àamt nous entreprenons d'écrire l*hif- 
toire littéraire, eft en même tems Phyficien, 
Métaphyficien & Géomètre, & il a don- 
né dans chacune de ces fciences des ou- 
vrages marqués pour la plupart au coin de 
l'immortalité. Pour en parler avec tout 
Tordre poflible , & pour n'être pas obligé 
de revenir fur nos pjis , nous les diviferons 
fin cinq clafTes. La pren^iere contiendra &s 
ouvrages de Phyfique , la féconde fes ou- 
vrages de Méiaphyfique , la troi'fième fes 
X)uvrages Phyfico-Métaphyfiques , la qua- 
trième fés ouvrages de Géométrie ^ & la 
cinquième fes ouvrages Phyfico- Géométri- 
ques. Nous en tracerons le caraâère, lort 
que nous aurons donné l'abrégé de la vie 
de Defcartes depuis fa naiffance jufqu'à 
l'âge de 5 3 ans , tems auquel il fe déter- 
mina à devenir Auteun 

René Defcartes naquit à la Haye en 
Touraine le 51 Mars iS^6. Ilétoit fils de 
Joachim Defcarte$ CçnfeiUer au Pailemenfi. 



Vf D^cArtes. 5f 

de Rennes I & de Jeanne Brochârd fîUe 
du Lieutenant général de Poitiers. A peine 
commença- t-il à bégayer ^ qu'il demanda 
à ceux qui écoient chargés de ion éduca- 
tion les caufes phyfiques de tout ce qui lui 
tomboit fous les fens ; auflî dès Pâs:e de S 
ans lui donna-t-on dans fa famille le furnom 
de Philofophe. Son Père, qui regarda dès- 
lors cet enfant comme né pour fe faire dans 
la fuite un nom parmi les Sçavans, réfo- 
lut de le confier à des Maîtres qui fuifent 
en état de lui former & l'efprit & le cœur. 
Il n'héfîta pas fur le choix qu'il avoit à fai- 
re. Il le mit au Collège de la Flèche , nou- 
vellement fondé par le Roi Henri le Grand. 
Le jeune Defcartes demeura dans cette Eco- 
le depuis l'âge de 8 jufqu'à l'âge de \6 
ans. Il en fortit après avoir fait ^ dans la lit- 
térature j la Philofophie & les Mathéma- 
tiques , tous les progrès qu'on pouvoit atten- 
dre dans ce tems-là d'un enfant de génie 
qui avoit eu pour Tétude la paffion la plus 
ardente. S'il n'en apprit pas davantage , 

ce ne fup ni fa faute ^ ni la faute de fes 

A z 



4 -ï'tf T^î^ Littéraire 

Maîtres ; ce fut celle du liécle ou il vint 
au monde : les lettres & les fciences étoient 
encore au berceau. Voici ce que dit Det 
cartes de lui-même au commencement de 
fon difcburs fur la Méthode ; nous nous fe- 
. rons un devoir de rapporter fes propres pa- 
roles. J^ai été nourri aux lettres dès mon en- 
fance ; & pour ce qiion me ferfuadoit que par 
leur moyen on pouvoit acquérir une connoif- 
fance claire & ajfurée de tout ce qui ejl utile 
À la 1/ie, favois un extrême dèjir de les ap^ 
prendre^ Mais fi-tot que feus achevé tout et 
£ours d^étude y au bout duquel on a coutume 
d^être reçu au rang des doâes , je changeai en- 
tiérement âopinion ; car j.e me trouvais em- 
tarraffé de tant de doutes Ô* dH erreurs , qu*il 
me/embloit n* avoir fait aucun profit en ta" , 
€hant de nCinJlruire ^finon que pavois décou* 
vert de plus en plus mon ignorance. Et cepen- 
dant fétois en Vune des plus cdlibres Ecoles 
\de V Europe > ou je penfois qu^il devoit y 
avoir de fçavans hommes ^ s'il y en avcit en 
aucun endroit de la terre: j'y avois appris 
tout ce quç les maîtres y apprenoient s C^ 
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même ne m^étant psts contenté des fciences 

qiion nous enfeignoit , /ayois parcoupu tous 

les livres traitant de celles qu^on ejlime les 

plus curieufes & les plus rares gui av oient 

pu tomber entre mes mains : avec cela je f car 

vois les Jugemens que les autres f ai/oient de 

moi , & Je ne voyois point qu^on m^ejlimat 

inférieur à mes condifciples » bien qu^ily en 

eut déjà entre eux quelques-uns qu^on dejli^ 

noit a remplir les places de nos Maîtres^ 

Et enfin notre Jiècle me paroijfoit aujfi fleur 

rijfant d» aujfi fertile m bons efprits, qu'ait 

été aucun des précedens ; ce qui me faifoit, 

prendre la liberté de juger par moi de tous 

les Autres , & de penfer qu'il v^y avoit au-^ 

cune doctrine dans le monde, qui fut telle r 

qiâ on ni avoit auparavant fait efpérer. Il n*e|t 

qu'un gCRie créateur qui puiffe peofer ain|î 

à Page de i(^ ans. Defcartes, après avoir 

pafTé une année dans le fein de fa famille^ 

fe rendit à Paris ou il demeura 4 ans. Lçs • 

deux dernières années de fon féjour dans 

la capitale ne furent pas y comme les deux 

premières, perdues pour lui. Il reprit le 

A3 



4 La Vie littéraire 

goût des Macbématiques. Il s'addûtifiâ à 
cette fcience avec une efpèce de fureur ; 
& pour être moins détourné dans fes pro- 
fondes méditations , il choifit un lieu de re- 
traite dans le Fauxbourg Saint Germain. 
Le Père Merfenne , fon ancien condifcipte 
& fon ami de cœur , fut te feul avec qui 
il voulut conférer pendant tout ce tems-là. 
Arrivé à Tâge de 21 ans, il crut qu*il ne 
pouvoit pas fe difpenfer de fervir & de 
voyager, au-moîns en Europe. Ce f ut-là 
fon occupation jufqu'à Tâge de 2p ans. Sa 
vie littéraire ne nous fournit , pendant ces 
huit années , que trois traits que nous ne 
fçaurions nous difpenfer de rapporter. H 
étok à Bréda en quartier d'hyver, lort 
qu^un inconnu fit afficher aux carrefours 
de cette ville un problème de Mathémati- 
que dont il demandoit la folution aux fça* 
vans. Defcartes s^arrêta avec la foule pour 
examiner ce placard. Comme il étoit écrit 
en Flamand , & qu*il n*avoit prelque au- 
cune notion de cette langue, il pria quel-, 
qu'un à^i aiCitans de le lui expliquer e^ 
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frânçbis ou en latin. Beeckman Principal «1« 
Collège de Dordrecht à qui il s*étoic addref- 
fé par hazard , furpris qu*un jeune OiEcier 
lui fit une pareille prière , l'invita , apparem- 
ment en riant , à méditer fur cette quef- 
tion^ & le conjura de lui en communi- 
quer la folution , lorfqu'll Tauroit trouvée. 
11 ne l'attendit pas long-tems. Deux heu- 
res après Beeckman vit arriver chez lui 
notre jeune militaire , la folution à la main. 
Extafié d'une pareille avanture , il lui de^ 
manda fon amitié \ & il publia fon éloge 
& fa viâoire par toute la viller 

Ce fut àBréda que Defcartes compofîi 
.fon Traité de la Mujique , dans lequel les 
connoiffeurs trouvent encore aujourd'hui 
des vues admirables. Il n'étoit alors âgé q«s 
de zz anSr Quand même nous ferions ver- 
fés dans cette partie des Mathématiques > 
nous n« croirions pas devoir en rendre comp- 
te au Public. Defcartes ne voulut jamais 
.faire paroître ce Traité pendant fa vie ; ce 
BC fut qu'après fa mort que fes ennemis en 

publièrent me copie aiTez défe£tueufe. Voi- 

A4 



9 Ld yU littéraire 

ià le fécond trait que nous fourme fa vie 

littéraire pendant fes voyages. 

Le troifième n'arriva que 6 k'j ans après 
les deux de Breda. Comme Defcartes ne 
voyageoit que pour connoître les Mœurs 
des hommes , les coutumes fies Nations p. 
les Animaux fies Eauxj les Météores , les 
Montagnes , en un mot tout ce qu'il y a 
de plus curieux dans l'Hiftoire naturelle^ 
il fe tranfporta fur les Alpes pour en dé- 
couvrir la hauteur. A la vue des couches 
de neige qui tomboient les unes fur les 
autres , il imagina fon fameux Syflème fur 
les caufes du Tonnerre. Nous aurons occa- 
fion d'en examiner le bon & le mauvais |^, 
en rendant compte de foQ Tmxé des Mé^ 
t cor es. 

Defcartes après avoir parcouru la Holf 
lande , l'Allemagne & prefque tous les 
païs du Nord , les Cantons Suifles & pref- 
que toute l'Italie , fe rendit à Paris en 
l'année 162$. Il étoit alors âgé de 2^ 
ans. Pendant les trois ans qu'il demeuca 
ilans cette Ville , il éprçuva que rien n'efi 
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plus à charge à un Homme d*étiide , qu*un 
grand nom & une haute réputation. Le 
nombre prodigieux de perfonnes qui fe 
rendoient chez lui pour Pentendre parlée 
de Philofophic , l'empêchoit d'entrepren- 
dre aucun Ouvrage fuivi. Pour s'addon- 
ner entièrement & fans réferve à la re* 
cherche de la vérité > il réfolut de fe ca- 
cher. Il exécuta fon deffein fur la fin de 
Uânnée i<Î2p, en fe retirant en Holian-^ 
de. 11 choifit pour fa demeure un petit 
Château , à deux pas de Franeker , Ville 
de la Province de Frife. La fblitude de 
ce lieu , & fur tout la liberté qu'il avoit ; 
d^y pratiquer en sûreté tous les exercises r 
de la Religion Catholique, lui firent pré-- 
férer cette demeure à; toutes celles qu'on*^^ 
liii ofFroit à Amfterdam où il avoit' paffé: 
quelques mois. Il entroit alors dans fa^ 
trente-quatrième année , & il fentoit qu'iM 
étoit en écat de produite de grandes cho- 
ies.. Il fe preflerna donc aux pieds àts^. 
Autels ; & après avoir renouvelle la^i 

proteââtiou qj^'jl aYo^t fai:e Ç\ fouvent de; 

A.l> 
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"io La Vu littéraire 

ne jamais écrire que pour la gloire de 
Dieu & le bien du genre humain , il for- 
ma comme un plan général d*étude qu'il 
exécuta dans la fuite avec Téxaditude la 
plus fcrupuleufe. Cefl le même qu'il nous a 
laiffédans fon difcours fur la Méthode. Il pré- 
tend que la première chofe à laquelle doit 
penfèr un Auteur qui veut compofer avec fuc- 
cès , c'eft de fe faire une Logique & une 
Morale. Celles de Defcartes font aflez cour- 
tes & aflez neuves > pour les rapporter ici. 

• 

La Logique , dit-il , telle qu'on la don- 
ne dans les Ecoles , eft une fcience dont 
les régies font pour la plupart plus pro- 
pres à faire parler fans jugement des cho- 
fes qu'on ignore , qu'à aider à s'en for- 
mer une idée nette. Elle concient, je l'a- 
voue , plufieurs préceptes très clairs & 
très bons ; mus ils font confondus avec 
tant d'autrei qui font nuifibles ou fuper- 
flus , qu'il eft prefque auflî difficile de lès 
en féparer , que de tirer une Minerve 
ou une Diane d'un blbc de marbre qui 
n'efl pas ébauché« Âinil ) au lieu de ce tas 
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. de précepte^ dont la Logique eft compo- 
fée 9 je fuis réfolu de ne m^acucher qu'aux 
quatre fuivants. 

l^* // nt faut jamais regarder eémme 
vrai f que ce qui nous parolt évidemment 
être tel. 

a^. Larfque Von a plujieurs difficultés 
i examiner y il faut les prendre les uneS' 
après les autres , & les diyifer en autant 
de Branches qu*ll fe pourra^y ce fera- là* 
k vrai moyen de les réftmdre facïUm^tkt. 
5*^. // faut aller par ordre dans- la rt^ 
cherche de la vérité» c^ejl^-à-dire , il faut 
aller des^ objets les plus Jimples &■ des con^. 
noijf onces 1er plus faciles^. aux objets les- 
' plus eompofès & aux connxnffances - les plu^ 
^ineufes. 

4**. Dans les dénombrements qu* on êjp 

-' Cuvent oblige de^ fujre^ y-U faut j. autant : 

çu*iL ejl pojffible ,v pouvoir- s^dffurer qiiUs' 

' font compUis ,% (S<^u*^n*n^ari^n omis de ce^ 

qui doit y entrer. - 

Tout Homme à qui: cette Isogique fèf-- 
'«|^\^ dqic jiYoif re§u< de U« Nature, une.* 
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^ lék Vit littéraire 

bonne dofe de Logique naturelle. AMi 
Pefcartes nous avertit-il qu'il n'a janiais- 
prétendu donner la méthode que chacun 
doit fuivre pour bien conduire fa raifon^ 
mais faire voir feulement comment il a 
tâché de conduire la fienne. Sa Morale 
eft un peu plus étendue que fa Logi* 
que; elle conflue dans les Maximes fui-< 
vantes. 

i^. r obéirai aux Loix & aux coutu* 

mes de mon Pais , en retenant eonftamment 

. la Religion fainte dans laquelle fai eu le 

bonheur de naître , & d^être élevé dés mon. 

enfance 

2^. Dans les Quejiions oii la Religion 
n*aura point de part ., je fuivrai toujours 
les opinions les plus modérées & les plu*, 
éloignées de. V.excés.. 

3^. Je. ne^m*£ngafgerai jamais à la légè^ 
re par. vœu .ou pan contnaâ, • 

4^. Je. ferai ferme & réfolu dans nus 
aâions ,& je fuivrai .aujft coriflamment 
les opinions. Us plus douteufes j lorfqueje 
nCy ferai une foisi,déigrmioép ^u^ fijdles^. 
étoient tris-ajfurées^ 
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Defcftf tes , pour juilifler cette maxime 
dont il feroit très- facile d'abufer, fait la 
comparaifbn fuivante. Un Voyageur qui 
s'igare dans une forêt ^ ne doit pas errec 
çà ^ & la ; il doit encore moins s'arrêter» . 
. S'il eft fâge j il ira toujours fon droit 
chemin. S'il n'arrive pas par ce moyen à^ 
fon terme , il arrivera au moins quelque 
part où vraifemblablement il fera mieuJt. 
qu'au milieu de la forêt. 

j^. Je travaillerai plutôt a me vaincre: 
-moi-même que la fortunes à changer mes 
' dtjirs plutôt que V ordre du monde ^ Ô* à 
:m€ perfuader que rien n*eft entièrement em^ 
mon pquvoir que mes. penfées. 

6^. Je m* attacherai toute ma vie. a ta 
culture de ma raifon^ en nCuttachant â Li. 
culture de la vérité. 

Voilà tout ce ique l'on peut rapportei-^ 
maintenant du di£cours.de Defbartes fut 
la Méthode. Cet Auteur y! parle cnfuite • 
de fes Méditations, de fon livre desPrin-» 
cipes > de fpn Traité dé THonmie , dô 
;iii Dioptfique j &ç« Isîous ferons^ obligés ^ 
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«n rendant compte de ces difieifeftts Tràîr 
tés f d'en donner une analyfe encore plus 
complète que celle que Defcartes en a 
donnée à cette occafion. 11 fit paroître ce 
Difcours à la tête de fa Dioptrique , de 
fes Météores. & de fa Géométrie en l*an* 
lïée 1637. Dès le mois de Mai de la 
tnême année » le Roi lui avoic accordé 

'. un privilège trèi-honorable y par lequel 
il lui étoit permis de faire imprimer tn 
telle part que bon lui femUtroit , dedans &^ 
dehors le Royaume de France , non feu- 
lement les quatre Traités que nous, ve* 
aons de nommer , mais encore tout ce 
qu'il avoit- compofé jufqu'alors 9 & tout 

- ce qu'il pourroit compofer dans h fui- 
te. Il ne profita^ qu*à^ regret de cette per- 
. miffion ;. il avoit formé autrefois la far- 
tne rèfolution de ne rien faire imprimer 

" pendant fa vie* Mais les^ avis qu'on lui 
donna que le Public impatient pourroit 
bien le faire aflaâUier , le jetterent véri- 
tablement dans l'embarras > &- le firent 

^ Gonfemir à tout ce) que . &s amis voulu- 
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tent. On n'apportera jamais ce fait en 
preuve du courage de notre Philofophe. 
Voyons maintenant quelle idée nous de- 
vons nous former des Ouvrages de Def- 
cartes :. c'eû. ici comme le commence- 
ment de fa Vie littéraire. Ce fera par 
Lettres que nous rendrons compte de cts 
ouvrages. Elles feront adreffées à un 
jpune . Chevalier qui n*eft infatué duCar- 
téfianifme jt que parce qu*il' n*a jamais lu 
Defcartes dans Defcartes. Les leçons fa* 
na tiques d*un Profefleur enthoufiaile > & 
la lefture de quelquef ouvrages carté- 
fî'ens ont fait tout le mal. Il m*a avoué 
lui-même qu'il en avoit trouvé le remède 
' dans les Lettres que je vais donner au 
Pulîlic. Que le ledeur ne regarde donc 
pas ce commerce épiftolaire comme une 
fiftion imaginée à plaifir; je puis aflurer 
' qu'il a été très-réel ; & tout ce que je 
' fouhaite , c'efl que mes Lettres imprimées 
faflènt fur l'efprit de tout Cartéfien ou- 
' tré , Pimpreffion qu'elles ont faite, enco- 
t Te manufcrites , fur Tefprit dé notre jeune 
Chevalier. 
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LIVRE PREMIER. 

Des Ouvmges de Vhyfique compofés 

par Defcartes. 

LETTRE PREMIERE. 

Titres des différens ouvrages de Phyjîquc 
de Dèfcartes, Etat d^'oii Defcartes a tird 
la Fhyjique, Eloge de ce Philofophe. Idée, 
générale de fon ouvrage fur les Météores. 

JE fuis étonné, mon cher Chevalier,, 
que vous qui ne voyez aueun Phyficien^ 
en état d*être mis en parallèle avec Def-- 
cartes, vous n'ayez pas au- moins parcouru 
quelqu'un des ouvrages de ce Philofophe. 
Je ne vous ferai pas un procès de n'avoir 
gas encore lu fa Géométrie & fon livre deSr 
Principes; la lefture de l'une fappofedes 
connoitTances mathématiques fupérieures à- 
votre âge ; l'étude de l'autre demande une ,^ 
^joaiuiité d'^fprit que vous n^aurç^ q^ie dao^> 



de Dtfcartts. TJ 

4}uetques années. Mais ce que je vous par-^ 
donnerai avec peine , c'eft de ne pas con- 
noître fes ouvrages de Phyfique , je veux 
dire , fes Météores, fa Méchanique 8c. foa 
Traité de l'homme ; vous avez lu bien 
des livres en ce genre plus difficiles Se 
moins incéreflfans que ceux-ci. L'Auteur 
n'y pénlè jamais que d'après lui-même ^ 
& ce Génie créateur a le talent de fe faire 
admirer dans le tems même qu'il donne 
dans quelque écart. Vous voyez par ce dé- 
but j mon cher Chevalier , que je ne fjoiê 
pas aufli Âncicartéiîen qne vous vous llma^ 
^iniez. Je rends à ce grand Hpmme tout^: 
la juftice qu'il mérite ; & j'avoue qu'il n^eft 
qu'un efprit auili vaftè que profond , auffi 
fier que courageux, qui ait pu tirer la Ph/'- 
iique de l'état obfcur & humiliant , oii 
elle étoit depuis environ deux mille ans. 
Ainii penfe le célèbre Auteur du difcours 
fur l'Efprit philofophique , couronné k 
Paris en l'année 1 7^5* U nous a fait une 
peinture trop fidèle de cet état, pour ne 
pas vous U mettre ici fous les yeux ; c'eil: 
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peut-être le plus beau panégyrique que Pott 
ait jamais fait & que Ton fera jamais de 
DefcarteSi Si vous ne connoiffez pas ce dif- 
cours, cette peinture vous enlèvera ; fr 
vous le connoiffez , vous la verrez volon- 
tiers une féconde foi5. ce Tous tes hommes , 
» ait Guenari , à la réferve d*ùn très-petit 
1^ nombre^ penfbnt les^ uns d'après les autres^ 
9 & leur raifon toute entière efl' en quelque 
» forte compofée d'une foule de jugemens 
» étrangers qu'ils ramaffent autour d'eux. 
» C'efl ainfi que les opinions bifarres des peu- 
» pies, tes dogmes fouventabfurdes de l*é- 
• cole , l'efprît des Corps avec tous fes pré- 
» jugés y le g^nie des fe£tes avec toutes fes 
» extravagances > fe perpétuent d'âge en 
1» âge I & ne^ meurent prefq^ie jamais avec 
'w les hommes ; parce que toutes ces idées, 
w en fortant de l'ame des vieillards & des mar- 
1» très, entrent auffi-tôt dans celle diss enfans 
1» & des difciples , qui les tranfmettront de 
» même à leurs crédules fucceffeurs; Juger 
» par fes propres yeux , être l'auteur vérita- 
» \^^ de i^ peiifées ; ç\Sk ^M qualité fingi)-: 
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i» Tière & qui prouve la fupériorîté de Pintel- 
» ligence. Rieii de plus commun que le dé^ 
is faut oppofé y même dans les Philofophes. 
» Toute leur fcience ordinairement efl-elle 
3» autre chofe qu'un amas d'opinions emprun- 
» tée s^ atifquelles ils s'attachent par foibleflej 
s> comme le peuple à fes traditions P II eit 
)» aifé de compter les hommes fameux qui 
»n*bnt penfé d'après perfbnne , & qui ont 
» fait penfer. diaprés eux le genre humain. 
» Seuls & ta tête levée , on les voit mar- 
T^ cher fur les hauteurs; tout le refte des Phi- 
p lofophes fuit comme un troupeau. N'eft-ce 
» pas cette lâcheté d'efprit qu'il faut accufer 
1» d'avoir prolongé l'enfance du monde & 
p èçs fciences. Adorateurs ftupides de l'antî- 
p quité, les Philofophes ont rampé durant 
p vingt iîécles fur les traces des premiers maî- 
p très : la raifon y condamnée au fîlence j 
p laiffort parler l'autorité ; auffi rien ne s'é- 
p clairciffbit dans l'univers , & l'efprit hu- 
p main , après s'être traihé deux mille ans 
p fur les veftiges d'Ariftote , fe trouvoit CJiçr^ 
» core auffi loin de la vérité. 
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s> Enfin parue en France un Génie puiflant 
» & hardi , qui entreprit d^ fecouer le joug 
» du Prince de TEcole. Cet homme nouveau 
]» vint dire aux autres hommes que y pour 
» être Pbilbfophe ^ il ne fuffifoit pas de^ 
» croire , mais qu'il falloir penfer. A cette 
» parole toutes les Ecoles fe troublèrent. Une 
9 vieille maxime regnoit encore : Ifft iixit ^ 
» Le Maître l'a dit : cette maxime d'efclave 
» irrita tous les efprits foibles contre le Père 
p de la Philofophie penfante : elle le perfé- 
» eu ta comme novateur&comme impie, le 
» chaiTa de royaume en royaume ; & l'on vit 
» Defcartes s'enfuir j emportant avec lui la 
)» vérité , qui , par malheur , ne pouvoir être 
]» ancienne tout en naiflant. Cependant mal^ 
» gré les cris & la fureur de l'ignorance , il 
p refufa toujours de jurer que les Anciens 
» fuflent la raifon fouveraine : il prouva mê- 
p me que fes perÊcuteurs ne fçavoient rien , 
» & qu'ils dévoient défapprendre ce qu'ils 
p croyoient fçavdir. Difciple de la lumière^ 
>> au lieu d'interroger les morts Se les EHeux 
» de l'école ; il ne confulta que les idées cl^- 
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3^ res & diftindes , la nature & Pévidenee. 
x) Par fes médications profondes ^ il tira pref* 
r> que tontes les fciences du cahos ; & pat 
» un coup de génie plus grand encore ^ il 
» montra le fecours mutuel qu^elles dévoient 
X» fe prêter, les enchaîna toutes enfemble, les 
Tù éleva 1 es unes fuir les autres ; & fe plaçant 
^ ehfuite fur cette hauteur, ilmarchoit avec 
» toutes les forces de l'efprit humain ainfî 
3» raflemblées, à la découverte de ces grandes 
». vérités que d'autres plus heureux font venus 
s> enlever après lui , mais en fuivant les fen- 
» tiers de lumière que Defcartes avoit tracés. 
» Ce fut donc le côurage &Tla fierté d'efprit 
» d*un feul homme qui cauferent dans les 
^ fciences cette heureufe & mémorable révo- 
» lution dont nous goûtons aujourd'hui les 
» avantages avec une fuperbe ingratitude, U 
K> falloic aux fciences un hommedececarac- 
» tère , un homme qui osât conjurer tout 
» feul avec fon génie contre les anciens Ty- 
» rans de la raifon , qui osât fouler stux pieds 
» ces idoles que tant de fiécles avoient ado- 
'» rées. Deibarces fe trouvoic^nfermédansle 
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m labyrinthe avec cous les autres Philofophes i 
» mais il fe fit lui-même des ailes & s'envola • 
» frayant ainfi de nouvelles routes à la raifon 
m captive. » Ainfi parle du fameux Defcartes 
l'éloquent Guenard. Un û grand hooime 
méritoit un tel panégyriile ^ & un (i grand 
jpanégyriAe méritoit de travailler fur un fi 
beau fujet. Il y a cependant dans cet éloge ^ 
iBon cher Chevalier , un erreur de fait trop 
injurieufe au nom François , pour que je 
ne me faife pas un devoir de la relever. Le 
P. Guenard fuppofe que Defcartes perfé- 
cuté à outrance par les Féripatéticiens , 
fut obligé de quitter la France, & de fuir 
de royaume en royaume , fans trouver en 
Europe un azile afTuré. Le fait eft faux 
dans prefque toutes fes circonilances. Lort 
qu*à rage de 35 ans il fè retira en Hol- 
lande, cène fut que pour compofer avec 
tranquillité ; & lorfque , huit ans après , il 
voulut faire paroitre quelques-uns de fes 
ouvrages , le Roi lui fit expédier le pri- 
vilège le plus honorable < & le plus ample 
. /que t'oB eut peut-êt^ e accordé jufqu'alors», 



A DefiârteS* «J 

3L.*an y lit en termes ejcprès qtie les Prin« 

ces qui veulenc faire fleurir leurs Etats » 

doivent protéger ^ animer ^ récompenfer 

les inventeurs des fciences & des arts j âc 

^ue c'eA à ce titre que la Cour eft réfolue 

d'accorder à Deicartes toutes les grâces qui 

ipourront l'engager à faire de nouvelles dé- 

•couvertes. Aufli lorfqu*en l'année i<Î47 ce 

Philofophe. fit un voyage en France , il 

fut reçu à la Cour avec tous les honneurs 

qu'il méritoit , & il obtint du Roi une pen- 

iion annuelle de trois mille livres ^ fomtne 

dans ce tems-là très-confidérable. L'iotérét 

que je pretis à la gloire de ma Nation j m'a 

fait entrer dans ce détail. Je finirai cette 

lettre, mon cher Chevalier > à peu près 

comme je l'ai commencée. Soyez infatué 

du Cartéfîanifme > je ne m'y oppofe pas; 

mais foyez-le avec connoiflfaace de caufe* 

Confacrez quelque tems à la leâure des 

ouvrages de Phyfique que Defcartes a com^ 

pofés. Le premier que je voudrois vous 

mettre entre les mains ^ ce feroit fon Trai-' 

çé des Météores., Ce f^hilofophe ^ forcé p^( 
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fesamis en Tannée 1637 à donner ^el« 
que chofe au public , regarda ce Traité 
comme aflez bien travaillé pour foutemr 
la haute idée que Ton avoit de lui dans 
le monde Içavant; auffi le fit-il entrer 
4ans le premier recueil qu'il fit imprima 
cette année4à même. Cet ouvrage contient 
dix difcours. Le premier eH fur la nature 
des corps terreflrés ; le iècqnd ^ fur les va- 
peurs & les exhalaifons ; le troifiéme^ fur 
le fel marin ; le quatriéihe ^ fur les vents ; 
le cinquième , fur les nues ; lé fixiéme, fur 
les météores aqueux ; le feptiéme , fur les 
météores ignées ; le huitième , fur Tarc-en- 
ciel ; le neuvième , fur les couleurs Aes 
nues; & le 'dixième, fur les parèlies. Vous 
ne trouverez pas ces . dix difcours de la mê- 
me force. Le premier & le dernier me pa- 
ïoiiTent médiocres ; le fecond ^ le troifîé- 
;me j aÀez mauvais ; les fix autres , ,bons. 
Si fécrivois à un homme , qui fut moins 
décidé pour Defcartes, je Tavertirois de fe 
îappeller toujours > que ce grand homme 

a compofé dans un tems où Ton n^avoic 

encore 
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encore fait aucune découverte en Phyfi- 
que ; ce fou venir l'engageroit à l'eflixner 
dans le temps même qù*il le verroît don- 
ner dans le faux : mais il feroic inutile 
de vous fuggérer une pareille réflexion. 
Je fuis, &c. 



RÉPONSE 

Du Chevalier â la Lettre précédente. 

T Es éloges que les Cartéfiens donnent 
•*-' à leur Chef , je les lis toujours avec 
empreflement. Jugez de-là , Monfieur, 
du plaifir que m'a caufé la lettre que 
voua avez eu la bonté de m'écrire. Il 
faut que Defcartes foit bien grand , puif- 
qu'un Newtonien , auffi décidé que vous, 
en. parle avec une efpèce d^extafe. Je fuis 
réellement fâché que mes occupations ne 
me permettent pas de lire fon Traité 
des Météores. Peu content de le parcou- 
rir, comtne nous autres gens du monde 

avons coutume de faire , lorfqu'il nous 
Tom. L B 
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tombe quelque livre encre les mains , fem 
ferois mon étude aflldue. Mais il n'y a 
|)as mayen de me rendre à yocre invi^ 
tation. Je vous dirai même en ami que, 
pour votre honneur ^ je me garderai bien 
de rendre votre Lettre publique ; vous 
&riez à coup sur la rifée de inos cer- 
cles , & l'on vous regarderoit comme un 
Philofophe de l'ancien temps qu'il faut 
condamner à lire les in-folio poudreux de 
nos Bibliothèques. Apprenez à connoître 
une fois pour toutes le Siècle où vous 
vivez. Nous fommes charmés, il ell vrai, 
de fçavoir quelque choie ; maïs la plus 
légère teinture de Science nous fuffit , 
& nous frémi(rons au feul nom d'étude 
affidue ; auffi ne nous en coûte- t-il que 
la ledure de quelques Extraits , ou quel- 
quefois même , que la peine de parcourir 
les Tables des livres que nous avons dans 
nos cabinets. Croyez- vous , par exemple j 
que l'Oracle de ce Siècle Philofophe ait 
feuilleré tous les Auteurs & toutes les 
Chroniques dont il parle dans /on Hif* 
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'toire Géftérale ? Je vous affure que non ,• 
cet honnne univerfel a toujoBrt mené une 
vie ambulante , & c eft un fait confiant 
qu*il n*a jamais eu de Bibliothèque. Croyez- 
vous encore qu'il ait jamais- lu les Ou- 
vrages de votre Newton ? Je parie cent 
contre. un q^'il ne lui eft jamais venu 
en penfée de les ouvrir. Cependant, fans 
être Mathématicien , il a mis à la por- 
tée de tout le monde une Philofophie 
hériflee de la jplus haute Géométrie & 
de la plus fublime Algèbre. Voilà ce 
que j'appelle le Miracle de notre Siè- 
cle. Ces fortes de miracles nous font 
>dans le fond plus utiles que tous ces 
calculs ennuyeux, dont les gens de votre 
trempe s'imaginent qu'il faut faire pa- 
rade , fi l*on veut fe faire un nom par- 
mi les Sçavans. En effet , à quoi abou- 
tiflfent tous vos X X j vos ^ -h- i dont 
vous faites tant de cas .? Le voici; à obf- 
curcir les idées les plus fimples & les 
plus claires. J'en ai fait l'expérience. Je 
^qpnoi§ très- bien U nature des vents , & 
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fur cette matière je fuis sûr d^amufer à 
merveille mon monde ; je dois ma fcien- 
ce à la leâure que j^ai faite des leçons 
phyHques de Privât de Molieres & de 
NoUet. Je ne fçais par quel malheur je 
tombai Tautre jour fur le Traité des vents 
de Mr. d** * *. Deux pages que j*en lus , 
me firent prefque oublier tout ce que je 
fçavois auparavant. Il faut avouer que 
cet Auteur eil admirable ; il a formé le 
deflfein de foumetcre aux régies immua- 
bles de PAlgébre le plus irrégulier de 
tous les météores. Voulez - vous donc , 
Monfieur , que je paife pour avoir mé- 
dité fur le Traité des Météores de Def- 
cartes F Envoyez- m*en l'extrait avec votre 
précifîon & votre netteté ordinaire ; je 
vous promets de faire honneur à votre 
travail. Je mérite cette grâce par ratta- 
chement fincère avec lequel je ferai toute 
ma vie^ &c. 
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LETTRE SECONDE. 

Envoi êun Mémoire contenant ce qu^il y 
a de plus ejferitiel dans le Traité des 
Météores. 

JE vous fuis trop fincérement attaché ^ 
mon cher Chevalier , pour vous diflî- 
muler la peine , j'ai prefque dit le cha- 
grin que m'a caufé votre réponfe à ma 
Lettre. Je ne vous croyois pas Pefprit af- 
fdz léger, pour donner tête baiflee dans 
le goût frivole du Siècle où nous vivons. 
Je vous avouerai même que je rendnce- 
rois au commerce épiilolaire «que vous 
fouhaitez entretenir avec moi, fi je n'ei* 
pérois- pas qu'il dût fervir à vous faire 
penfer un jour d'une manière plus mâle 
& plus foliie. Les occupations dont vous 
me parlez , ne font dans le fond qu'un 
honnête prétexte qu'il faut apporter à 
des perfonnes qui n'ont pas l'honneur d'a- 
voir des UaifoAS auffi étroites que moi 

B5 
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avec toute votre famille. Je ne vous con- 
çois maintenant d*autre occupation, que 
la Chafle , à laquelle Mr. le Marquis vo- 
tre Père fe plaint que vous voxA adon- 
nez avec trop de fureur. Je ne veux pas 
cependant vous refufer la première grâ- 
ce que vous me demandez . Je vous en- 
voie une efpèce d'abrégé àxi Traité de 
Deicanes fur les Météores. Recevez - le 
comme une preuve non équivoque de 
rattachement fincère avec, lequel je ferai 
toute ma vie, &c. 



M ÉMOI RE 

Contenant ce çu*il y a de plus ejfentiel 
dans le Traité de Defcartes fur les Mé^ 
réores, 

LEs Phyficiens oot toujours donné le 
nom de Météores aui Phénomènes 
d^nt la matière & la caufe fe trouvent 
dans rAthmofphcre Terreftre. Defcartes 
dans ce Traité a conûdéré ks çhoib d'u*. 
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ne manière beaucoup plus étendue ^ com- 
me il a dé;a paru par l'idée générale 
que nous avons donnée de cet Ouvrage 
à la fin de la première Lettre de ce pre* 
mier Livre ^ de comme il paroicra envo- 
ie mieox par le détaii oit noas âilom 
entrer. 

£)e ta manière dont De/cartes exflique la 
nature des Corps Terrejlres. 

TT^ Efcartes ne prétend dan^ ce premier 

•*^-^ Difcours , que nous donner une idée 

vague & générale des corps tetreftres. 

L'eau I la terre j l'air , en un mot tous les 

corps qui nous enviroi^nent y font ^ félon 

lui , compofés de parties de différente figur 

re & de diâereme grofl^r. Ces particules 

prinùtives ne (ont pas tdlement arrangées > 

elles ne font pas il exactement jointes , 

qu'il ne refle pluHeurs intervalles dans les 

corps qu'elles compofent. Ces intervalles 

ne font pas vuides; ils font remplis d'une 

matière infiniment déliée qu'il appelle mof- 

fiere /uiUU^A l'en croire; les parcies éiét^^ 

B 4 
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menraires de l'eau font longues , unies , 
gUflantes , à peu près comme de petites 
anguilles qui fe joignent fans s'accrocher. 
Les parties au contraire de la terre, de 
Pair & de la plupart dej autres Corps 
ont des figures fort irrégulieres , capables 
de s'entrelacer les unes avec les autres ^ 
à peu près comme les petites branches 
des arbrifleaux qui croiflent enfemble 
dans la même haie. Ces parties fe lient- 
elles de manière qu'il foie difficile de les 
féparer ? Elles forment des Corps durs^ 
Sont-elles fimplement pofées l'une fur l'au- 
tre , de forte que le mouvement de la 
matière fubtile pui(fe les agiter en tout 
fens? Elles compofent des Corps fluides. 
Ici Defcartes abandonne prefque les Corps 
Terreflres , pour courir après fa matière 
fubtile ; il n'eft pas libre , lorfqu'il a oc- 
cadon de faire pareilles excurfions. Il aver- 
tit donc que la matière fubtile efl plus 
agitée vers la furface de la Terre, que 
dans TAtlimofphére ; vers l'Equateur , que 
\QX^ les Pôles ; le jour , que la nuit ; Pété, 
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que l'hyver. Il veut que cette matière fub- 
tile ait des parties plus confîdérables les 
unes que les autres ; que les plus petites 
traverfent les pores de quelque Corps que 
ce foit , & que les plus grofles ne puif- 
fent pas s'introduire dans les Corps les 
plus denfes & les plus pefans. C'eft par- 
là qu'il explique pourquoi les Corps font 
plus froids les uns que les autres. Defcartes 
prévoyoit combien l'ancienne Ecole feroic 
fcandalifée de ce premier difcours ; audt 
déclare-t-il à la fin qu'il ne prétend rien 
écrire contre la forme que les Péri- 
patéticiens appelloient fubflantidle. Un 
vieux préjugé mérite quelques égards , 
lorfqu'il n'eft contraire ni à la Foi , ni 
aux bonnes mœurs. Dans combien d'U- 
niverfités ne fait-on pas encore prêter 
ferment que l'on enfeignéra la Philofo^ 
pHie d'Ariftote ? Ce n'eft pas ici le lieu 
de dire ce que nous penfons fur la nature 
des Corps Terreftres ; Defcartes n'a parlé 
lui-même dans ce premier Difcours, que par 
manière- d'hypothéfe & de fuppofition. 

B 5 
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De la nature des Vapeurs & des Exhalalfonf 

félon Defcartes, 

T E fécond Difcourt du Traicé des Mè- 
-*— ' téores ell fur les vapeurs & les exhar- 
laifons. Si les fuivans étoieitt fembkbles 
à celui-ci 9 je ne craindrois pas d'avancer 
que ce Traité feroit ^ dans ce cas , un ou- 
vrage pitoyable. Dire que les Vapeurs 
font formées des particules les plus fubti-^ 
tes del'eau^que Tàdion extérieure du So* 
leil 9 & Taâion intérieure de la matière 
fubtile élèvent dans l'Athmorphére térref- 
tre ; ajouter que les exhâlaifons viennent 
des parties déliées que le même mécha** 
nifme .fépslre des Corps terreftres; c*eft. 
ramaflfep en deux phrafes tout ce qu'il 
y a de palTable dans ce fécond Difcours. 

Jjfe la manière dont Defcartes explique la ' 
nature du Sel marin. 

1 

DE tout tem» les Phydciens ont re- 
gardé le Sel mann eon>me une fubC^ 
unce fpéciÊq^ueiflent diliiaguée: de l'cjti^ 
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Defcarces n^eft pas de ctî fenriment dkns 
le troifiéme Difcours (te fcMa Traité fup 
les Mtîé'ore^. Il vcuc que le Set ne foie 
autre chofe que les» pks- greffes p^^rtiei 
de Peau de la Mer. Ce Syftéme , t&m 
mfovitenabte qu-il eft , lui fournie cepeft- 
danc PexplicacioH de la plupart des* pr^ 
jrriétés du S&L Lui demande- t-on pour- 
quoi le Sel a un goôr fî piquant f It ré* 
pond que tes plus groiT^S' pa^rties de l'eau 
étanc lôngilles y inflexibles 8n incapaUè» 
d^étre xnifes^ en meuveiAeiit paie la matie^ 
re fubtile qui les ea^rom^e^, jelles àoiy 
Yent pat coftféquent eBti^Sfi^ pac kirr poift* 
tQ dans^ tes poresf de hi kingue y SC y pé^* 
fiéerer. affez avaM ; poufe la piqu^. 2àî* 
là mêiûe, £miHnièê-t^it f'V%^M falée.fetti 
pki» pe&Ate que l*èau douce , parce que 
celle^à ^ contient de$^ partkul'es^ plus maf-^. 
fives que celle-ci, La pcfenfcteP des par- 
ticules dont le fet eft cempolit , fera un 
cbflacle à leur élévation dans lar région . 
de l*Athmofphére où . fe. forment» les. nua- 

ge5* 

B 6 
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Ici fe préfente une difficulté que Def- 
cartes n'a pas manqué de fe faire > m^is 
qu'il n'a pas réfolue en bon PhyGcien* 
Pourquoi ces particules maiTives demeu- 
rent-elles mêlées avec celles qui le font 
moins f Ne devroient-elles pas aller au 
fond, & la furface deJa.mer ne devroit- 
elle pas , félon ce Syfléme , être auIG peu 
falée que la furface des Rivières P 

Les particules > répond-il , dont le fel 
marin elt cpmpofé , font parfaitement cy- 
lindriques. Elles fe tiennent couchées de tra- 
vers Tune fur l'autre , & elles donnent par- 
là moyen aux parties d'eau douce , qui font 
dans une agitation continuelle > de s'entor- 
tiller autour d'elles pour les empêcher 
d'aller au fond de la mer. Ce font-là les 
paroles de Defcartes. J'avoue que je ne 
comprends rien à tout ce méchanifme. 

U nous apprend , quelques lignes après , 
que fî l*on entoure une bouteille remplie 
d'eau douce d'un mélange de glace & de 
fel piles , l'on verra bientôt l'eau fe glacer* 
Le fait eit sur â l'explication qu'il en dou*^^ 
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ne eft fàufle & ennuyeufe ; fubilituons y ^ 
pour que cet article aie quelque chofe de 
vrai 9 celle de Mr. de Mairan. Voici le fonds 
de ce qu'il dit à cette occafion dans fon 
Traité de la Glaet.'\A mélange de glace 
& de fel contient très-peu de matière ignée, 
& il fert d'athmofphére à Teau que l'on 
veut faire glacer: U matière ignée contenue 
dans cette eau doit donc , pour garder les 
régtes de l'équilibre , fortir en grande par- 
tie par les pores du verre > entrer dans te 
mélange de glace & de fel , & procurer 
par fon abfence la congélation de l'eaa 
renfermée dans la bouteille. 

Voilà tout ce que l'on peut rapporter 
d'un difcours que je r^arde comme auilt 
mauvais que le précédent ; le fuivant doit 
commencer à dédommager de l'ennui qu'à^ 
dû caufer naturellement à tout homme ^ ami 
de la vérité , la lefture de ce qu'a écrie 
Defcartes fur la nature du, feL 
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Des Cauf^s PTiyJiques des î^ents félons 

Defcarus. . 

LE quatrième di&oufs du Traité dér 
Météores comient une diflertatioit 
daiis les formes fur lés Caufes phytiques" 
des vents. L'on eut raifon de k regarder 
comme excdknte, kndqu'eUé parut; Pon ^ 
b'^ rien encore donné de ptus rai&nna^ 
Ue. Defcartes «. après a^oir averti que le^ 
vent n'eft qu'une agicacion fen^tede Tair ^ , 
&. après avoir fait remarqtser qtie nous ap-^ 
pelions air: tout corps iavifible & impalpa-* 
ble ^ afllgne pour la ca«ffe générale de^ 
vents le mouvement dés vapeuts qui, en 
fe dilatant / pafFenc d^ûn^ lieu plus étroite - 
dans un liseu plus large où elles ont là conb^ 
nsodiéé de s'étendre. Voyez > iit-U , un Eô- 
lipyle qu'on place furie feu, lorfqVilefîà 
demi rempli d'eau ; Tèacr écbaufée & diktée . 
eA forcée de fortir en vapeur pa^ le pe«^ 
tit tuyau qui forme là queue dé cette efpèce 
de poire creufe ; & cette vapeur enfortant 
excite un vent très fonlîble. II en arrive à:. 



ipet préside même fur la mer & fur ta terre. 
L*aâio& du foleil dilate piui, en certains: 
eadroirc^ qu'en cercaîos ai»tres'> les* vapeurs 
que contient rathmofphére terrcftre ; & ces> 
v«*peuts dilatées préfentent en graod ce que 
Teau raréfiée duns l'ée^lij^yle donne en petit, 

Defcartes^ entre enfiiite dans» le détail le 
plu^ iacéreflam. Si nous avoni, ih-il^ le 
matin un vent d'orient &.le foir un venc: 
d'occident >ï.c*e&-qiie le foleit fe trouve le 
fi^tatin daBSi la parde orientale & le fdir 
dan» la partie occidentale délia fphérei &. 
qif il diljate dans l'une Se l'autre partie une 
certaine quantité d'air & de vapeurs. 

Si le vent du mord efl. froid dans ce 
fBîfi^cVf c'i&il qu'il emmène avise Jui bien 
des vapeurS' Racées qm fe trouvent du côté, 
dti pôle boréal. Par une raifbn contraire ié 
vent da midi doit êere chaud ;. il nei vknc 
^ niofis .q^'afiè» avoir traverfé la zofi^; 
torridie» 

Si certains vent» font huoaiies & d'autre% 
fec» ; c'eft que ceux-ci rafcnt des plaines con-» 
Êdéiâblea,, 2(ceux4à des mecsiiciiiieniê&K 
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Si , le long des cdres de la mer , les 
Tents changent avec le flux & le reflux » 
c^eft que l'air ^ qui touche la furface des 
eaux , fuit en quelque façon leur cours. 

Çnfin , s*il eil prefque iœpoffible de 
rendre raifon de tel & tel vent particulier 
qui régne en tel & tel pays ; c*efl que les 
vapeurs & les exhalaifons s^élèvent fort 
inégalement des diverfes contrées de la 
terre. En effet les montagnes ne font pas- 
échauffées par le foleil comme les plaines ; 
les forêts le font différemment des prai- 
ries '*- les champs cultivés différemment dçs 
terres incultes , &c. 

Il y a cependant-y dans ce difconrs fur 
les caufes des vents , une chofe que nous 
ne faurions nous difpenfer de reprendre. 
Defcartes prétend que la lumière de la 
lune concourt en partie à la dilatation 
des vapeurs. Cette prétention ^ft rifîble.» 
L'expérience nous apprend que la lumière 
de la pleine lune , raflemblée au foyer du 
meilleur miroir concave qui ait jamais^ 
pàïVL, ne donne pas le moindre degré 
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de chaleur, puifqu*elle ne fait monter 
d'aucune quantité fenfible le mercure ren- 
fermé dans le Thermomètre, 

• De la Formation des Nues filon 

Defcartes. 

LEs vapeurs, devenues moiils tranfpa- 
rentes que l*air pur , s*étendent-elles 
jufques à la furface de la terre P on les 
nomme Brouillards : demeurent-elles fuf- 
pendues plus haut? on les appelle Nues. 
Defcartes a prouvé dans le difcours précé- 
dent , que la dilatation des vapeurs eau* 
fent les vents ; il va prouver dans celui-ci , 
que leur condenfation caufe les Nues. Sui- 
vons-le pas à pas dans fa marche. 

Ce qui fait devenir les vapeurs moins 
tranfparentes que l*air , c'efl , dit-il , que 
leur mouvement fe ralentit ; & que leurs 
parties > affez proches les unes des autres, 
fe joignent & s'aflfemblent en divers* tas , 
dont les uns forment des gouttes d'eau 
& les autres de petits glaçons. Les vapeurs 
fe changent en gouttes d'eau > torfque la 
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inatiere fobcile, qui entironne leurs par<^ 
tie»^ n'a pas aflez de force pour faire 
en-forte qu'elles s'étendent & fe chaflEcnt 
les unes les autres , quoiqu'elle en aie 
aflez pour les plier tellement y que cour 
ce qui ie rencontrera , s'accumulera en- 
une efpèce de boule. Four les glaçons p 
ils fe forment ^ lor (que le âroid eft li grand 
que les parties de la vapeur ne peuvent pas 
être pliées par la matière fubtile qui les 
environne. Ce froid ne furviem- il qu'après 
que les gouttes foat déjà formées P il leuc 
laifle leur rondeur en tés congelant ^ b 
moins qu'il ne &Àt acccxBpagtte df un vent 
a0ea fort pour le^applaûr tant foit peu da 
c6té d'où il fouffle. Survient-il au contrai- 
re 9 avant qu'eUesf aient commencé à fe - 
fermer f les parties des vapeurs ne fe [oi- 
gnent qu'ea long, & ne compofent que 
des filets de glace fort déliés. Survient-il 
enfin entre ces deux temps , ce qui eft le 
^us ordinaijre f il gd^e les parties de la va- 
leur ^ à mefure qu'elles fe pKent & s'en"* 
cafiejat plufleurs en&aible , Êtns leur dott^ 
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net le temps de s'aoiraflez parÊûcement ^. 
pour former des gouctes : c*eft-là ce que 
Defcartes appelle nœuds ou pilotons de glace» 

Il remarque que ces nauds font cou- 
verts de poil 9 parce qu'il y a toujours 
plufieurs parties des vapeurs qui , ne pou<* 
.vaut fe plier , s'appliquent droites contre 
eux, 11 remarque encore que deux condi- 
tions (ont ablblumeoc néceflaires pour chaa« 
ger le» vapeurs en eau ^ ou en glace ; leurs 
parties doivent être afTez proches pour.ie 
i^éunir^& le froid aflez conûdéralalc pour 
qu'en b réuniflant elles, t'accrochent lei 
unes avec les autres. Il rémarqqe enfin ^ 
qu'il faut ou dfes vents contraires qui prêt 
fent & accumulent les différentes^ parties 
de la vapeur; ou ^ qutm de ces vents les. 
ciiaite contre une: nuée déjà fbrmiée ; ou i 
qu'elles* aillent fe raflêmbler , comme dM« 
lei-mémes , fous k bafe de qAielques nues» 
à mefure qu'elles fottesc de la terre. 

Pour la diftance des nues , die eft plnas^ 
ou moins grande , finvant que 1^ va«> 
peurs , avaqt leur c9&deQfatioa y mootenc 
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plus ou moins haut. Les plus élevées font 
compofées de parcelles de glace ; Pair 
où elles fe trouvent , eft plus froid , ou 
pour le moins auffi froid que l'air qu'on 
refpire au fommet des hautes montagnes ; 
lequel néanmoins l'eft aflfez , au cœur 
même de l'été , pour y empêcher la fon- 
te des neiges. Le;^ nues les plus baflfes 
peuvent être compofées de gouttes d'eau. 
Jufqu'à préfenc Defcartes n'a dit que 
des chofes ingénieufes ^ raifbnnabies & 
au moins poflîbles. Nous ne le- fuiN/rons 
pas davantage ; nous craindrions de nous 
perdre ave.c lui dans les nues. 

Dt la formation des Météores aqueux 

félon Defcartes* 

LEs Météores aqueux , dont Defcartes- 
explique la formation dans ce fixié- 
me Difcours , font la Neige , la Pluie , 
la Grêle , le Serein :& la Rofée. Rappel- 
ions-nous que ce Philofophe regarde les 
nues très-élevées conmie des vapeurs con- 
verties en petits glaçons > ou pour mieu:i^ 
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dire , en une efpèce de neige , & les 
nues moins élevées comme des vapeurs 
changées en gouttes d*eaa. Cela- fuppo- 
fé, voici comijient il s'explique. Les nues 
très-élevées , devenues plus pefantes que 
Tair où elles fe trouvent , tombent- elles 
fans s'être tout-à-fait fondues en chemin ? 
elles donnent de la Neige, Sont-elles fon- 
dues en chemin par quelque vent chaud ? 
elles donnent de la Pluie. Survient-il 
quelque vent froid qui les gelé de nou- 
veau > après avoir été fondues ou pref- 
que fondues P elles, donnent de la Grêie. 
Pour les nues moins élevées , elles tom- 
bent prefque toujours en -pluie ; elles 
font trop près de la terre , pour qu'un 
vent froii ait le tems de les changer 
en glace. Le contraire cependant arrive 
quelquefois. 

Le Serein vient , fuivant Defcartes , de 
certaines exhalaifons fubtiles & pénétran- 
tes * beaucoup plus fixes que les vapeurs; 
ces exhalaifons s'élèvent dans les tems 
chaqds , & retombent par leur gravité ^ 
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lorfque le Soleil eft depuis quelque temps 

fous l'Horizon. 

Enfin Defcartes veut que la Rofée art 
|)our caufe la chute d^n Brouillard coin- 
pofé de gouttes d'eau« Il fe trompe ; la 
Rofee ne tombe pas ; elle monte : c^eft 
^ une vapeur tr ès-fubtile , élevée du fèin de 
la Terre par la dialeur qui règne dans 
{*Atbmo(phér« quelque tems avant le le- 
ver du Soleil ^ & qui va fe raflfembler 
CA forme de goutte fur les herbes & fur 
les plantes. En efTec, expofez à la Rofée 
un Fiat d'argent ; vous en trouverez la 
partie concave féche & là partie convexe 
mouillée. Dooc la Rofée ne tombe pas , 
mais elle monte. 

Dt la formation des Météorts ignées fdon 

Defcartes, 

LEs Eclairs <c les Tonnerres tiennent 
(ans contredit le premier rang par- 
mi les Mètiorts ignées. Defcartes , avant 
que d'en cbeiKrher la caufe phyfiquc , notis 
«xpUqi^ei au commeis^meat de fon ièptiés: 
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mt Difconrs , comineoc ks tempêtes ont 
coutume de s^excitcr. Quelquefois , dit-il , 
les nues s'dabaiflent fi fubitement, qu'elles 
chaflem avec violence une grande partie 
de l'air qui fe trouve fous dies ; & cet ait 
chaâe ne manque jamais à^ caufer un venc 
confîdérable , àm , pour L'ordinaire , d'une 
très forte pluie* Si la nue qui defcend eA 
fort pefante & fort étendue , -elle caufe fur 
la terre & fur la mer une tempête effroya- 
Jbb* Pour les orages que les éclairs ^ le 
tonnerre & la foudre accompagnent , Def' 
cartes veut quils foient caufés par la chute 
fubite d'une nue fur l'autre , & par l'in- 
flammation des exbalaifons nitreufes , ful- 
phureufes , bitumineufes qui fe trouvent , 
ou entre les deux nues , ou dans les deux 
nues qui fc font choquées. Cette idée lui 
vint fur le ibmmet des Alpes , au mots 
de mai de Tannée i525. Il raconte lui- 
même , que de gros tas de neige , qui 
tomboient les uns fur les autres , fâifoient 
un bruit fi terrible , qu'on le confondoît 
^quelquefois dans les vallées voifines avec 
le bruit du tonnerre. 



^ 
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Il tâche enfuite d^expliquer les princi*- 
paux effets de ce dangereux météore. S'il 
a précédé j dit- il , de grandes chaleurs ^ 
& que le temps ait été fec ; il y aura né- 
ceflairement dans rathmofphére une gran- 
de quantité d'exhalaifons très-fubciles & 
crès*difpoiees à s'enflammer. Alors ^ quel* 
que petite que foit la nue fupérieure ^ 
quelque lentement qu'elle defcende ^ & 
quelque peu d'air qu'elle chafie ^ il paroi- 
tra néceflairement une flamme légère qui 
fe diifipera à l'inftant, & l'on aura des 
éclairs fans tonnerre. 

S'il n'y a pas dans l'air des exhalaifons 
propres à s*enâammer , & que la nue fu- 
périeure defcende avec impétuofité^ il y 
aura des tonnerres fans éclairs. 

ê 

L'exhalaifon fulphureufe & bitumineufe 
pourra être fi fubtile & fi pénétrante ; elle 
pourra tellement participer de la nature 
des ièls volatils , que ne faifant aucun ef- 
fort contre les corps qui céderont , elle 
diflbudra , brifera tous ceux qui lui feront 

quelque réfiAance. Combien de fois la fou- 
dre 



de DefcarUS» , 49 

dre n'a-t-elle pas rompu les os , fans en- 
dommager la chair ? Combien de fois n'a- 
t-elle pas fondu Pépée , fans toucher au 
fourreau ? C*e(l alors une efpèce d*eau-forte 
qui difTout les métaux les plus durs & qui 
n'a point d*aâion fur la cire ; c'efl un 
vent violent qui déracine un gros chêne , & 
qui épargne un foible rofeau. L'exhalaifon 
a des effets tout contraires > lorfqu'elle efl 
compofée de parties craffes & compares. 
Le fond de tout ceci efl: de Defcartes ; 
avouons qu'il a dit tout ce que pouvoit 
dire -un homme qui ne connoiffoit prefque 
pas la machine électrique. Maintenant que 
nous fommes au fait de cette admirable 
machine , il faut changer de ton. En effet 
puifque le nuage qui porte le tonnerre , 
fait en grand tout ce que nous voyons 
faire en petit au meilleur globe de verre 
frotté par la main la plus féche , l'on 
doit regarder comme confiant ce qui fuit. 

1^. La matière propre , l'ame pour 
ainfi dire du tonnerre > c'eft le feu élé- 
mentaire ou çle<Srique. 

Tom. l C 
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2^. Les exhalaifons fulphureufes > bî« 
tumineufes ^ falines font les alimens fur 
lefquels agit cette matière. 

3^. Les nuages qui portent le tonnerre 
font des corps en partie éieârifables par 
frottement , & en partie éledrifables par 
communication. Leur partie aqueufe eil 
éledrifable par communication , & leur 
partie fulphureufe par frottement. 

4^. Les parties fulphureufes des nua- 
ges qui portent le Tonnerre , reçoivent 
les frottements néceflaires pour s^éleârifer , 
lorfqtfelles montent dans l'Athmofphére 
en un tems où régnent des vents con* 
traires. Ces vents les portent les unes con- 
tre les autres ; & ces différents chocs pro- 
duifent le même effet que produit fur 
un globe de verre ou de fouffre le frot- 
tement d'une main féche. 

j»^. Les Eclairs ne font autre chofe 
qu'une infinité de bluettes qui fortent 
d*UH nuage éleftrique. 

6®. Le bruit du Tonnerre eft caufe 
par l'expulfion & la dilatation de l'air 
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Tq[uî fe trouve aux environs du nuage qui 
porte le Tonnerre. 

7^. La rupture de ce même nuage 
produit la Foudre. Voilà des principes 
surs > à l*aide defquels un homme au fait 
de la Phyfique expliquera fans peine 
Cous les effets du Tonnerre. 

Defcartes fe mocque , à la fin de ce 
feptiéme Difcours, de ceux qui mettent 
ies Comètes au rang des Météores ; on 
doit lui fçavoir gré d'avoir frondé une 
opinion qui , de fon tems , n'avoit que 
trop de défenfeurs. Il auroit dû examiner 
«vec plus d'attention l'Aurore boréale; il 
ne l^auroit jamais faite entrer dans U 
clafle des Météores ignés. Il étoit réfef- 
vé à Mr. de Mairari de trouver la véri- 
table explication de ce phénomène. Grâ- 
ces aux lumières qu'il nous a données ^ 
nous fçavons ^ maintenant que le Soleif 
eft environné d'une Athmofphére qui 
nous éclaire > & qui s*étend quelquefois 
îufqu'à plus de 30 Millions de lieues: 
que U matière de cette Athmofphére 



yi La Vie littéraire 

ne nous éclaire , que parce qu^elle con- 
fifle en des particules, ou inflammables 
par les rayons du foleil , ou affez grof- 
fiéres pour réfléchir la lumière : que fui^ 
vaut les loix de la gravicacion mutuelle 
des Corps , les dernières couches de Path- 
mofphére folàire tombent de tems en 
tems vers notre . globe ; c*efl lorfqu*elIes 
ne font qu'à 60000 lieues de la Ter- 
re : qu'enfin la matière de l'Athmofphé- 
re folaire ne peut pas fe précipiter ainfi 
dans l'Athmofphére terreftre , fans y eau- 
fer des aurores boréales. 

Dans cette hypothéfe tout- à-fait confor- 
me aux Loix de la Méchanique, l'on 
explique fans peine , d'où viennent ces 
colonnes de feu , ces jets de lumière , 
ces éclairs , ces vibrations j ces ondula- 
tions que Ton remarque dans les Auro- 
res boréales. La matière de l'Athmofphé- 
re folaire tombant tantôt en colonnes , 
tantôt en pelotons , tantôt en trainées-, 
en un mot tombant en cent manières 
différentes dans l'athïiiofphére terreftre , y 
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caufe tous ces phénomènes capables d'ef- 
frayer les perfonnes qui n'ont aucune 
idée de Phyfique. 

L'on explique avec la mêcne facilité, 
pourquoi ce même Phénomène va fe ran- 
ger du côté des pôles. La partie de 
rAthmofphére terreftre, qui répond à la 
Zone torride, a beaucoup plus d^e force 
centrifuge que la partie qui répond aux 
zones glaciales ; donc la matière des Au- 
rores boréales > tombant dans l*Athmof- 
phére terreftre, doit pénétrer plus diffi- 
cilement la partie de cette Athmofphé- 
re qui répond à la zone torride , qu'el- 
le ne pénétre la partie qui répond aux 
zones glaciales ;, Donc elle doit être re^ 
îettée vers les pôles. 

En voilà aflez pour montrer avec 
quelle netteté l'on explique tous les ef- 
fets de TAurore boréale , lorfqu^on la 
fait dépendre de la chute de certaines 
couches de l'athmo'fphére folaire dansl'at- 
jnofphére terreilre. S'il eût été démontré 
à Defcartes , comme il l'a été depuis à 

C3 
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Mr. de Mairan ^ que l'Aurore boréafe 
eft quelquefois éloignée de la Terre de 
plus de 260 lieues ; il n'auroit jamais 
penfé à en chercher la caufe dans les. 
exhalaifons qui s^lèvehc dô deflus la fiir^ 
face de notre globe. 

pe VArc-m-cid t»pliqui par I>tfcartti. 

C'Eft ici le plus ^van€ des dix dif-« 
cours qui compofènt le Traité des 
Météores, Defcartes trouve d'abord la cau« 
fe de TArc-en-ciel dans la manière dont 
les rayons du Soleil font réfraâés & ré« 
fléchis par les gouttes d*eau qui forment: 
le nuage fur lequel cet Arc eft placé. 
Pour fe faire mieux comprendre ^ il parle 
de la forte. J*ai rempli d*eau une gran- 
de bouteille de verre très-ronde & fort 
tranfparente ; je l*ai expofée au Soleil , 
& j'ai remarqué ce qui fuit : i*'. tout 
rayon qui entroit par la partie fupé- 
rieure de la bouteille & qui en fortoit 
par la partie inférieure , après avoir fouf- 
fqrt dans l'intérieur de la bouteille une 
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feule reflexion • me donnoit la couleur 
xouge y pour^ qu'il parvint à mon œil 
en faifanc un angle de 42 degrés avec 
Paxe de vifion , c*eft-à-dire , avec une 
ligne droite tirée du centre de mon œil 
parallèlement à Thorizon. Les autres ra- 
yons qui venoient fous des angles un 
peu plus petits , dont le moindre ce^ 
pendant étoit d'environ 40 degrés , mq 
donnoient le jaune ^ le bleu p le verd & 
le violet. 

2^. Tour rayon de lumière qui en- 
troit par la partie inférieure de la bou* 
teille 9 & qui en fortoit par la partie 
fupérieure , après avoir fouffert deux ré^ 
flexions dans l'intérieur de la bouteille ^ 
& qui parvenoit à mon œil en faifant 
avec l'axe de vifion un angle d^environ 
52 degrés , me donnoit la couleur rou- 
ge. Les autres rayons , qui venoient fous 
des angles compris entre 52 & 54 de- 
grés, me donnoient les autres couleurs . 
primitives. J'ai conclu de-là , continue 

Pefcétrus „ que Tare -en -ciel intérieur 
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étoic formé par les rayons du Soleil qui 
fouffroient dans les gouttes d'eau répaar 
dues fur certains nuages , deux réfradions 
& une fimple réflexion , & qui arrivoient 
à Tœil du fpeâateur fous des angles 
compris entre 42 & 40 degrés. Pour 
rArfc -en-ciel extérieur, il eft formé par 
les rayons du Soleil qui éprouvent dans 
de femblables^ gouttes d*eau deux réfrao* 
tions & depx réflexions , & qui font , 
avec l'axe de vifion , des angles depuis 
52 jufqu'à 54 degrés. 

Voilà fans doute une belle obferva* 
tion : il eft fâcheux pour Defcartes qu'il 
n'en foit pas l'inventeur. Le fameux de 
Dominis , Archevêque de Spalatro , trouva 
'dans fa jeunefle , lorfqu'il étoit encore 
Jéfuite 9 que l'arc - en - ciel avoir pour 
caufe les rayons du Soleil réfraâés & 
réfléchis par les gouttes de pluie. Il dit 
cxpreflement dans fon livre de radiis ri- 
sûs & lucis , que dans l'arc intérieur 
les rayons ne' fouffrent qu'une réflexion 
5c deux réfradions ^ tandis qu'ils fouflrent 
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ieuk réflexions & deux réfraâions dans 
Tare extérieur. Le livre dont nous par- 
lons fut compafé en i J ^ i , & imprir 
mé k Venife en 1 6 1 i , & le Traité 
des Météores n'a paru qu'en 1637. 

Defcartes explique à merveilles conv- 
ment fe forment ks Arcs- en- ciel que 
nous voyons renverfésr II cpnj.e£ture avec 
railbn que ce Météore a pour caufe phy- 
fique les rayons du Soleil qui ne par- 
viennent à. la nue capable de le produi'- 
re , qu'après avoir été réfléchis par quel- 
que lac , quelque étang & pour l'ordi- 
. naire par les eaux de la mer. Si ce grand 
homme avoir, fçu , comme nou» , que la 
lumière eu compofée de 7 rayons diffé- 
remment colorés ,. qui ont chacun un 
degré déterminé .de réfrangibilité & de- 
réflexibilité ; il n'auroit pas expliqué auflî 
mal qu'il Ta fait , pourquoi le. rouge 
occupe dans l'arc intérieur la place fu- 
périeure y & dans, l'arc extérieur la pla- 
ce inférieure. Son explication n'èft pas 
ibotenable. Elle fuppofe que le niême 

Ci 
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rayon ie lumière poufie vers nos ytXat 
tantôt avec plus , tantôt avec moins de 
force > change néceflairement de couleur. 
Avant que Inexpérience nous eût appris 
le contraire > un Jéfuite d'un vrai mé- 
rite lui écrivit ( * ) qu'il ne compre- 
noit pas comment dans fon Syfiéme les 
corps pouvoient conferver conAamment 
leur couleur. Si telle & telle couleur ,. 
dijoii'il , dépend de tel & tel mouve* 
ment , tel & tfl tournoiement imprimé 
aux globules du fécond élément ;. com- 
ment peut-il fe faire qu'un habit rouge- 
paroiife tel , placé fucceffivement vis-à- 
vis un habit rouge , j^une , verd , bleu ,. 
Sec. ?: Les globules lumineux réfléchis 
par ces différens habits ne doivent- ils 
pas fe croifer , avant que d'arriver à 
' l'œil du Speftateur ; fe choquer au mi* 
lieu de leur courfe ,. & perdre une gran- 
de partie du mouvement qu'ils avoient,, 
lorfqu'ils venoient d'être réfléchis par la. 

C ^ ), Lettre tv.^ fin Tome I. de TEditioa in-x^. 



lurfâce colorée î Cet habit rouge doit 
donc changer autant de fois de couleur ^ 
que la lumière qu'il renvoyé change de 
mouvement ;. & comme cette lumière 
change autant de fois de mouvement y 
qu^elle éprouve en fon chemin de chocs 
différens^ il s'enfuit que dans le SyAéme 
cartéiien les corps ne devroient pas con- 
ferver conflamment leur couleur. Cette 
objeâion fut propofée à Defqartes avec 
tous les ménagements & tous les éloges 
qu'il méritoit. Ce grand homme répon- 
dit à ce Jéfuite de la manière là plus 
polie & la plus modefte. Une pareille 
..pièce C * )> mérite d'entrer dans une 
Vie littéraire ; auffi nous fommes-nous 
déterminés à. en rapporter tout ce qui. 
a rapport à l'ôbjeâion que nous venons^ 
,de propofer. Voici les propres paroles, 
de Defcartes. « J'ai été touché , en lifant^ 
» la lettre que Mr. Flempius m'a en- 
»voyée de la. gart de; v^tre Révéren?^ 
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» ce > d'une émotion pareille à cette que 
» je m^imagîne que reffent oient autre- 
» fois ces Chevaliers errans , toutes les 
» fois que dans le cours de leurs voya- 
» gts , ils faifoient rencontre de quel- 
» que Chevalier inconnu , tout couvert 
3» d*iaf mes , conmie c*étoit alors la cou- 
» tume, & de qui la contenance & Ik 
-» démarche fembloient promettre beau- 
3» coup de valeur. Car il ne leur pou- 
ï^ voie arriver rien de plus fouhairablte 
» que de faire ainfi rencontre de quet- 
» que brave avec lequel ils puflent fat- 
» re épreuve de leur force. Et bien que 
» je ne préfume pas afféz de moi , pour 
» ofer me comparer à c^s Héros , il 
»- faut toutefois que je voUs avoue , que 
» j^ài beaucoup de j.oie d'avoir occafion 
» d^entrer aujourd'hui en lice avec un 
» homme qui me paroit être tet , que 
»^ pfus il me fera difficile de le Vaincre j 
», & moins il me fera honteux d*en être- 
» vaiJDCUi. ^ ^^^ *. Lorfqu^entre plufieurs; 
» ^oslroits: db mef écrits q^ur vous 6ia- 
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»»blent avoir befoin d!*u0 peu plus d^é- 
» clairciffement que je n'en ai donné, 
» vous chorfiflTez celui où j*ài tâché d*ex- 
» pUquer les couleurs par le roulement 
» ou tournoiement de certains petits glo- 
» bes , vous faites voir que vous n*ê- 
» tes pas peu verfé en ce genre d'ef- 
» crime r car s*il y en a quelqu'un qui 
» ne foit pas 11 bien muni que les au^ 
» très y & qui pat conféquent foit plus 
» expofé aux attaques de mes adverfar- 
» res , f avoue que c^efli celui que Vbtrer 
» Révérence a choifi. Car ^ à dire le vrai ,. 
» il eft afFeï difficile die comprendre , 
» comment les tournoiemens de ces pe- 
» tits globes ne fe nuifent points les uns 
^ aux autres , quand les rayons de di- 
» verfes couleurs viennent de divers ob- 
» jets y vers lès yeux de diverfes perfoa- 
^ nés , par un même milieu St en me- 
y^ me ttït& , & que- ces rayons fe croi- 
^ fent au milieu d^- leur chemin. » La;. 
réponfe y que donne- enfiiite Defcartes^ k 
lL\)bie<£ti(m' qu^oa lui avoir pr^poTé^»^,^ 
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mandoit un préambule aufli modefie. JW 
l'ai lue trois à quatre fois , & j'avoue 
que je ne Tai pas comprife ; auili me 
jèas«-je incapable de la rapporter. J'au« 
rai occafion de parler encore une fois^ 
de l'Arc-€n-ciel dans la fuice^ de cet ou« 
vtage ; & le détail où j'entrerai alors ,, 
fiippléera à ce qui peut manquer à cet- 
article. 

De la TTianUre dont De/cartes explique tes 
couleurs des Nues ^ & les couronnes qui 
paroijfcnt quelquefois autour des Aftres. 

l'E neuvième difcours contient comme 
deux parties. La première n*eil pas fup* 
portable. Defcartes, perfuadc que la lumière 
cil un corps homogène , & que le même 
rayon différemment ou réfradé ou réfléchi, 
peut produire différentes couleurs, ne dit 
tien de bon fur celles que lès nuesoffrent 
à nos yeux. Il parle un peu mieux des^ 
couronna que nous voyons quelquefois: 
autour du foleil & de la lune. Il affure 
l|ii*il fia trouva aloi3 ^, eiwie. ^%, aft:e&, &: 
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MUS, un nuage convexo-convexe , compo- . 
,fé de petits glaçons inclinés entre eux , le-- 
quel , après avoir réfradé les rayons de lu- 
mière , les raflemble dans notre œil fous 
des angles à peu près égaux. Les rayons ^. 
dit-il 3 qui traverfent ce nuage , 5c qui par- 
viennent à nous fans avoir fouffert aucune 
léfradion , nous repréfentent l'aftre dansi 
fon état naturel ; les autres forment la 
couronne dont il s*agit. Mais pourquoi- 
cette couronne eft- elle colorée? voilà ce 
que Defcartes n'a pas pu nous apprendre- 
dans fon fyfteme. Si le nuage dont il parle ,, 
eft réel ( ce que j'ignore parfaitement ) ; il- 
faut ajouter que les différents petits glaçons . 
inclinés les uns aux autres , décompofent la: 
lumière réfradée, à peu près comme a cou- 
tume de le faire le prifme triangulaire de 
verre. Pour les couronnes que l*on voie 
quelquefois autour des lampes & des flam- 
beaux , elles ont évidemment pour caule^ 
quelque difpofition. dans Toeil de celui qui> 
les apperçoit. J'en ai fait moi-même l'ex-* 
périence ,, dit, Vtf cartes* Je voyageai peifc^ 
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4ant la nuit dans un navire y en tenant touf 
le foir ma tête appuyée fur une main avec 
laquelle je fermai mon œil droit ^ tandis 
que . de l^autre j*obfervois les aflres. On 
apporta une chandelle dans Tendroit où 
j'étois* J'ouvris alors les deux yeux, &je 
vis deux couronnes très- brillantes autour de 
la flamme. Je refermai l'œiL droit y. & j'ap- 
perçus que ces couronnes difparoiflbient. Je 
l'ouvris une féconde fois , & je fermai l'œil 
gauche ; les deux couronnes reparurent. 
Je conclus alors que cette efpèce d'illufion 
optique venoit de quelque difpofition de 
mon œil, occafionnée par l'état de contraia- 
teoù je l'avoistenu pendant quelque heures. 

D& la^ manière dont Defcartes explique, 
l^apparition dé plu/ieurs foleils. 

DEfcartes rapporte dans ce dernier dis- 
cours ""plufieurs da ces phénomènes- 
aufquels en a donné le nom dQ parélies. Le 
2.0 Mars de L'année itfap , fur les 2. à.^ 
heures après midi, il vit en mêmetems.k 
]Ramô cinq, foleilsv. En i^jj Le Mathéma- 
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ticien de Tubinge en apperçut quatre ; & 
en 162$ le Roi de Pologne en avoit vu 
jufqu'à fix. Defcartes n'eft rien moins que 
clair dans l'explication qu'il donne de cet 
effet. Ce qu*il a dit cependant nous a don- 
né occafion d'avancer que divers nuages 
épais & glacés font tellement fitués y qu'ils 
reçoivent les rayons du foleil, & les réflé- 
chiflent comme autant de miroirs jufqu'à 
/nos yeux. De femblables nuages reçoiv«|it- 
ils , & réfléchiiTent-ils à peu près de la mê- 
me manière la lumière de la lune ? l'on 
voit plufieurs images de cet aftre ; & c'eft- 
là ce que nous appelions parafdenes. Voilà 
ce qu'on a dit jufqu'à préfent de plus rai- 
sonnable fur cette matière ; je ne regarde 
pas comme inconteflables pareilles expU* 
cations. 
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RÉPONSE 

J}u Chevalier à la Lettre & au Mémoire 

précédents^ 

G Races à votre Mémcnre, me voilà ^ 
Monfieur^ parfaitement au fait du 
Traité de Defcartes fur les Météores. Il 
me paroit*que }e fuis maintenant mieux 
en état d^en parler ^ que fi î'avois médité 
pluiieurs mois fur cet ouvrage» Vous en 
voyez d^abord la raifon. Prévenu , comme^ 
je le fuis ^ pour De/cartes j & ne fçachant 
de Phyfique que les notions que peuvent 
m^en avoir donné ^éducation de la Capi- 
tale ^ & la leâufe de quelques bons livres, 
fur cette fcience > je n'aurois jamais démêlé 
les défauts de cet ouvrage d'ayec les beau- 
tés que l*on y trouve à chaque pas. J'ajou- 
terai même que Pon me félicite de toute 
part, lorfqu'on m'entend dire que Defcar- 
cartes n'efl pas infaillible. Il y a plaifir , me ' 
dit-on ji à vous entendre parler i vous ne pre^-^ 
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bez ptttS te ton d'enthoufîafle ; & fi vous' 
louez les beautés du plus grand Philofophe 
que la France ait produit^ vous êtes 
maintenant ades équitable pour en blâmer 
les défauts. Voilà j Monfîeur , ce que je 
vous dois ; j'en conferverai toute ma vie la 
plus fincére reconnoilTance. J'attens encore 
de votre amitié pour moi quelques lettres 
qui me mettent au fait des autres ouvrages 
de Phyfique que Defcartes a compofés ; vous^ 
fentez vous-même^ que je ne fuis pas tn 
état de lire avec profit Defcartes dans Dei^ 
cartes. La première Lettre que je recevrai de 
vous y doit rouler naturellement fur la Mé- 
chanique. L^empreflement avec tequel je lat 
Erai , vous prouvera Teftime que je fais de^ 
vol écrits. Je fuis v, &c.. 
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LETTRE TROISIEME 

ti4cejfité. de la Méchanique, Méchanique 
générale Ô* particulière de Defcartes. 
Méchanifme des animaux* 

JE vous l*ai dit cent fois , mon cher 
Chevalier , & je vous lé répéterai fou- 
vent dans mes lettres : la Méchanique eft 
le fondement de là Phyfique i & tout Phy- 
fîcien qui penfe > doit faire une étude par- 
ticulière des régies du mouvement. Il 
étoit donc abfolument néceffaire que Def- 
cartes déterminât comment fe fait la com- 
munication du mouvement dans le choc 
des corps. II le fait 4ans la féconde partie 
de fon livre des Principes de ta Philofo- 
phie. Mais comme , de l'aveu même de 
Defcartes ^^ ) > ces régies ne font pas né- 
ceflaires pour l'intelligence de ce fameux 
ouvrage ; je ne me ferai pas une peine de 

(/i) Lettre xxxviii. du Tome I. de rÉditloa 
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les en extraire, & d'en faire Pexamen dans 
cette lettre. Si par-là je n'ai pas l'avantage 
de vous amufer , j'aurai du nioins celui de 
difcuter la queftion , peut-être la plus infi- 
portante que l'on puiffe propofer en Phy- 
fique. 

Defcartes , perfuadé fans raifon qu'il y a 
actuellement, qu'il y a toujours eu, Sc^ 
qu'il y aura toujours dans le monde la mê- 
me quantité de mouvement, donna des ré- 
gies qu'il appliqua indifféremment à toute 
forte de corps durs , élaftiques & non élaf- 
tiques. C'eft dans ces régies même que con- 
fifte fa Méchanique générale. En voici l'é- 
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i^. Deux corps égaux en maffe & en 
vîtefle fe meuvent- ils en ligne droite l'un 
contre l'autre ? ils fe choqueront , & après 
le choc ils réjailliront vers l'endroit d'où 
ils viennent , avec la même quantité de . 
mouvement qu'ils avoient avant le choc. 

2^. Si de ces deux corps égaux en vîtefle, 

, l'un étoit tant foit peu plus gros que l^aurre^ 

le moindre ;éjailhroit feul, & ils iroienc 
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tous deux après le choc dans la direâion du 
plus gros. 11 en arriveroit de même li ces 
deux corps étoienc égaux en mafie , àç. que 
Vun eut tant foit peu plus de vîtefle que 
l'autre ; ce dernier réjailliroit feul. 

.j^. Si le corps A en mouvement va 
choquer le corps B en repos ^ & que celui^ 
ci foit tant foit peu plus gros que celui-ià ; 
quelque vttefTe qu'ait le corps Â ^ il n'aura 
pas la force de le mettre en mouvement ^ 
& il fera contraint de réjaillir vers l'en- 
droit d'où il vient, 

4^. Si le corps A en mouvement va cho- 
quer le corps B en repos , & que celui-ci 
foit tant foit peu moindre que celui-là ; 
quelque peu de vîcefTe qu'ait le corps A > 
il le mettra en mouvement ^ & la commu- 
nication de la vîtefle fe fera en raifon de 
la mafle choquée. 

J^. Si le corps A en mouvement va cho- 
quer le corps B en repos , & que celui-ci 
lui foit égal en mafle i le corps A commu* 
niquera au corps B le quart de fa vîtefle ^ 
& il réjaillira avec les trois quarts» 
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<$^. Si le corps A en mouvemefit va cho- 
quer le corps B déjà en mouvement , & 
dans la même direâion que lui ; le corps A 
tantôt réjaillit & tantôt ne réjaillit pas. U 
réjaillit y lorfque l'excès de maflfedu corps 
B fur le corps A égale ou furpaffe l'excès 
de viteiTe du corps A fur le corps B. Il ne 
rejaillit pas^ lorfijue l^excès de maife du 
corps B fur le corps A eft moindre que Tex* 
ces de_vîteffe du corps A lur le corps B. 

Telles font les régies du mouvement fur 
lefquelles Defcartes a cru devoir fonder fa 
Phyfique. Si elles ne s^accordent pas avec 
l'expérience , dit-il, c'eft qu'elles fuppofent 
les corps choquans & choqués parfaitement 
durs , & tellement ifolés , qtfil n'y en ait 
aucun autour d'eux qui puiffe aider ou 
empêcher leur mouvement. Mais malgré 
cette efpèce d'averti(Tement>qui dans le fond 
n*efl qu'un fubterfuge , Defcartes n'a pas 
eu le plaiiîr de voir fes régies adoptées pu- 
rement & fîmplement par aucun Phyficien. 
Je rfen fuis pas (urpris , mon cher Chei»r 
Uer ; il n'en eft aucune qui p prife à I4 
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lettre , île vous jectât dans les calculs les 
plus défectueux. La première eft fauflfe ^ 
lorfqu'il s'agit de deux corps durs non élas- 
tiques ; & la féconde Peft , lorfqu'il efl 
queftion de deux corps durs élaitiques. La 
troiîième régie ne fe vérifie dans aucun cas ; 
& tout ce que coqtient de vrai la quatriè- 
me > c'eft cette maxime : la communica" 
tion de la viteffe fe fait en raifort de la 
maffe choquée. La cinquième régie eft de 
la nature de la troifième , c'eft-à-dire , 
qu'elle eft fauflfe dans tous les cas. Enfin la 
fîxième eft plus fouvent fauffe que vraie. 
Voilà le jugement , je ne dis pas des New- 
toniens , mais des Cartéfiens même ^ fut 
les régies du mouvement que Defcartes 
nous a laifiees. Nous lui avons cependant 
obligation de les avoir cherchées; il a don- 
né par-là , occafion aux Phyficiens qui font 
venus après lui, d'en trouver de véritables. 
Facile eft inventis adiere. 

Pour la Méchanique particulière de Det 
caVtes f elle ne confifte que dans un petiic 

ouvrage qu'il contpofe à contre cœur ; & 

par 
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par malheur pour la Phyfique il n'eft pas 
diifficile à un ledeur intelligent de s'en 
appercevoir. Voici ce qu'il répondit à un 
de fes amis qui le lui demandoic avec inf- 
tance (^). Pour ce que vous déjirie^ des 
Méchaniques, il ejl vrai que je ne fuis ja- 
mais moins en humeur d^ écrire que mainte^ 
nkntj d» que non feulement je ri ai plus ce 
grand loifir que j^avois autrefois , mais 
même que je regrette tous les jours le tems 
que le Maire m* a fait perdre ^ en imprimant 
pour moi. Les poils blancs qui commencent 
à me venir , m^ avertirent que je ne dois 
plus étudier en Phyfique à autre chofe qu^aux 
moyens de Us retarder. Oefl maintenant à 
quoi je nC occupe y & je tâche àfupplèer par 
indujlrie au défaut des expériences qui me 
manquent ; en quoi foi tant befoin de tout 
mon tem^ , que fol pris réfolution de Vy 
employer tout , d» que j^ ai même relcgué mon 
monde bien loin d'ici , afin de ri être point 
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obligé de le mettre au net. Mais je ru yeux 
pas latjfer pour cela de vous envoyer Picrit 
que vous demande^ , vu prlnclpalemem que 
^ous né le demande^ que de trois feuillets s 
€ar je fuis bien alfe de vous témoigner que 
vous pouve[ fur mol quelque chofe de plus 
que mes propres réfolutlons* Cette lettre , 
mon cher Chevalier , fut envoyée avec le 
petit ouvrage dont je vais vous rendre 
conipte. 

Defcartes parle , dans ce petit Traité , de 
la Poulie mobile , des Moufles , du Plan 
incliné ^ du Coin , du Cabefian , de la Vis 
& du Levier. Tout ce qu'il en dit eft fondé 
fur le principe fuivant : la même force qui 
peut lever un poids, par-exemple , de zoo 
livres à la hauteur de deux pieds , en peut 
lever un de zoo à la hauteur Sun pied , ou 
un de 400 à la hauteur d'un demi pied, Ge 
principe a paru faux à bien des Phyficiens. 
Un Portefaix , dlfent-lls , qui peut porter 
trois quintaux à une lieiie j ne peut pas 
en porter fix à demi lieiie ^ 1 2 à un quart 
de lieiie. Si vous m*aviez prié , mon cher 
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Chevalier , de vous donner une idée de 
Pordre qu*il faut garder dans un Traité 
de Méchanique particulière , je vous con* 
feillerois de commencer par expliquer la na- 
ture du levier > & de démontrer enfuite 
que deux corps , fufpendus à fes deux ex- 
trémités , font en équilibre , lorfqu'ils ont 
leurs mafTes en raifon inverfe de leurs dif- 
tances au point d'appui. C'efl*là le feul ^ 

Principe qui puiffe vous diriger dans l'ex- 
plication des machines même les plus coni- 
pofées ; il eii eft peu en effet que l'on ne 
puiffe rapporter facilement au levier. Mais 
le développement de cette loi fondamen** 
taie feroit ici un hors d'oeuvre ; il m'obli- 
geroit à compofer une lettre beaucoup plus 
longue que le Traité dont vous me de- 
mandez l'abrégé. Je me contente donc de 
vous dire que Defcartes a par hazard at- 
trapé jufte dans fes réfultats. Rien n'eft 
plus incônteilable que les concluiions qu'il 
tire de fon Principe faux ou vrai. Voici 
ies principales ; elles renferment ce qu'il 
y a de plus intéreffant dans fa Méchani- 
que particulière, D z 
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1?. Un homme capable de faire monter 
un poids de loo livres à une hauteur dé- 
terminée, en fera monter un de 1200 à 
l'aide d'une poplie mobile ; un de 400 à 
Taide de deux ; un de 600 à Paide de 
trois, &c. ^ 

Q.^. Un homme capable de faire mon- 
ter un poids de 1 00 livres à une hauteur 
M perpendiculaire de dix pieds > en conduira 

un de a 00 au même point , à l*aide d'un 
plan incliné , dont la longueur fera double 
de la hauteur. 

5^. Un coin dont la hauteur eft double 
de ia baie , donne à la Puiflfance une vf- 
teffe double de celle de la réfiftance, c*eft- 
à-dire , des parties qu'il faut divifer. 

4^. Dans le cabeilan , la vîtefle de la 
Puiflance l'emporte autant fur la vîtefle du 
poids , que la circonférence que décrit la 
PuifTance , l'emporte fur la circonférence du 
cylindre autour duquel s'entortille la corde. 
Telles font les principales machines dont 
Defcartes rend compte dans fon eflai de 
/ Méchanique particulière* Si dans la prati»* 
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que les réfuhats ne font pas tout-à-fait les 
mêmes , c'eft qu'à Pexemple de plufieurs 
Méchaniciens il a précindé de tout ce qu*on 
a coutume de comprendre fous le nom 
d'obflacles. 

Voilà , mon cher Chevalier , tout ce 
que l*on trouve dans les ouvrages de Def- 
cartes fur la Méchanique générale & fur 
la Méchanique particulière. Je ne fuis pas 
furpris qu'il n*en ait pas fait davantage ; 
fous les commencements font difficiles. Mais 
ce qui me furprend , & ce que je ne pour- 
rai jamais comprendre , c'efl que ce grand 
Homme ait paru perfuadé ( a ) que les 
bêtes n*avoient aucune efpèce d'ame; qu'el- 
les étoient de pures machines , 8c qu^il étoit 
facile de foumettre toutes leurs adions aux 
régies de méchanique qu'il nous a don- 
nées. Pour moi , je voudrois.que les Phjr- 
fîciens qui, femblables à Defcartes, n'ap- 
perçoivent dans les bêtes aucun fîgne-de 
connoiifance , m'expliquaffent fans verbia* 



(a) Lettre liv. du Tomel. de rEditton in-ii» 
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ge par quel méchanifine un chien qui re* 
voit fon maître^ îui témoigne fa joie pac 
les fauts les plus contraires à toutes les ré- 
gies du mouvement ; par quel principe cet 
automate coupe par le chemin le plus court,, 
pour arrêter un lièvre dans fa courfe ; par 
quels refforts fecrets un animal qui tra- 
verfe une plaine , & qui fe voit arrêté 
tout à coup par une large & profonde ri- 
vière, va chercher, pour la traverfer fans 
tifque , un pont fouvent très-éloigné , &c.. 
Mais tout cela vous eft inutile , mon cher 
Chevalier ; vous êtes auffi perfuadé que moi- 
que les bêtes ne font pas privées de toute- 
çonnoiffance ; c*eft même la feule occafion 
où je vous ai vu appofé à Defcartes, JO: 
&is, &c. 
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RÉPONSE 

Du Chevalier à la Lettre précédente. 

JE fuis tous les jours plus convaincu , 
Monfieur , qu'il faut m*en tenir aux 
extraits des ouvrages de Defcartes que-vouft 
avez la bonté de m*envoyer ; la lefture des^ 
ouvrages mêmes me feroit infiniment préju- 
diciable. En effet , à quoi m'auroit fervi 
d'étudier la Méchanique générale dans le" 
livre des Principes ? à meubler ma tête 
d'un grand nombre de régies fauffes; & 
peut-être même à me faire oublier les véri- 
tables régies du mouvement , que j'ai lues^ 
avec tant de plaifir dans les leçons phyd- 
ques de Mr. l'Abbé NoUet. Il en feroit de 
même du Traité de l'homme , dont vous me 
eonfeilliez la lefture dans votre première 
lettre. Si vous m'êtes fincérement attaché^ 
comme je ne fçaurois en douter, vous m'en^ 
verrez encore l'abrégé de cet ouvrage. Il 

doit contenir des chofes excellentes ^ l'on 

D 4 



8o La Vu littéraire 

affure que Defcartes s'addonna à Pétude de 
Panatomie avec une efpèce de fureur, 
L'hiftorien de fa vie raconte que ce Phyfi- 
cien j prié un jour par un Gentilhomme de 
fa connoiflknce , de lui faire voir fa biblio- 
thèque , lui montra un veau ^ à la difleâion 
duquel il étoit fur le point de travailler. 11 
ajoute que ce ne fut qu*après avoir opéré 
pendant plus de i^ ans fur des fujets de 
cette efpèce & fur des cadavres humains , 
qu'il entreprit fon Traité de Vhomme. Un 
homme de génie ne peut que très-bien Êiire, 
après une pareille préparation ; aufC ne vous 
cacherai-je pas que j'attens avec la dernière 
impatience la lettre qui doit me mettre au 
fait de cet ouvrage. Vous avez bien fait , 

# 

Monfieur , de ne pas perdre le tems à me 
prouver que les bête^ ne font pas de purs 
automates ; j'en fuis aufii convaincu que 
vous. J'avoue que je ne fuis pas peu em- 
barraffé , lorfqu'on me jette fur la nature 
de leur ame. Mais, au bout du compte^ 
j'aime mieux dire qu'elle /m'efl inconnue , 
que de convenir que mon chien qui m'a- 



à D^fcartes, 
YCftit d*un danger ivident^ ne me connok 
pas plus , que ma montre qui m'indique 
les heures , ou mon bâton qui m^empêche 
de faire un faux pas; Je fuis, &c. 



LETTRE QUATRIÈME 

Idée. généraU du Traite de i* Homme de Def- 
cartes. Abrégé des Jix parties dont ce 
Traité ejl compofé. Différentes réjlexions 
fur quelques opinions particulières à Vef^ 
cartes. 

JE ^{oulois d'abord , mon cher Cheva- 
lier , vous préfenter au commencement 
de ma lettre le tableau général du corps 
humain. Mais un pareil morceau feroit un 
hors d'œuvre ; je me fuis rappelle que vous 
aviez fait à Paris un cours entier d*Ana- 
tomie ; l'on dit même que vous êtes plus 
Anatomifte , que votre état ne paroit vous. 
- le permettre. J'entre donc d'abord en ma- 
tiere; Le Traité Jie l^Homjne de Defeart^s 
cjft divifé en fix parties. L'Auteur examina 

Pi 
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dans la première le Méchanifme de nos 
fondions animales ; celui des efprits vitaux 
fait le fujet de la féconde ; la troifième par- 
tie eft fur les fens extérieurs ; la quatrième^ 
fur la manière dont s'excitent en nous la 
faim , la foif , la joie ,. la triflefle , &c ; 
la cinquième traite des fens intérieurs. ; & 
la fixième j de Pordre dans lequel le corps 
commence à fe former dans le fein de la 
mère. Vous aviez raifon d'attendre avec 
quelque impatience Tabrégé de ce Traité : 
Defcartes étoit un des plus grands Anato- 
miftes de fon fîécle; & cet ouvrage eft un 
de ceux qu'il a le mieux travaillé. Vous 
en. trouverez la preuve dans le détail fui^ 
vant. 

Les principales fondions animales , dont 
il examine le Méchaiiifme dans la pre- 
mière partie de fon Traité de Vhomnu , 
font la digeftion , la formation du chyle 
& la manière dont il fe change en fang> la 
circulation de ce mêmefang> lanutrition^ 
là refpiration & la grodudion des efprits 
vijtaux. 
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Four la digeftion ^ il penfoic , comme 
nous penfons aujourd'hui , que la chaleur 
de l'efiomac & les liqueurs qui fe trouvent, 
ou que l*on introduit dans ce vifcére , en 
font les principales caufes. Ces liqueurs font 
le fuc gaftrique , la falive & les difFéren- 
tes boiflbns que nous prenons avec les alr- 
tnents. Il ne parle pas de la trituration , fur 
laquelle les Anatomiftes modernes fe font 
fi fort étendu. Il eft sûr cependant que le 
Diaphragme en s^abbaiflTant & en fe rele- 
vant 9 de même que PeAomac en fe dila- 
tant & en fe retréciffant , occafîonne une 
trituration que Ton doit regarder comme 
une des principales caufes de la digeAion. 
Defcartes nous avertit enfuite que les par- 
ties les plus fubtilés des aliments digérés fe 
changent en chyle ,& que ce chyle s'écou-. 
le dans les rameaux d*une grande veine 
qui le porte au foye. Nous fommes mainte- 
nant plus au fait que lui du chemin que- 
fait le chyle. Nous fçavons qu'il va des 
inteftins dans les veines laftées^ des veines . 

ïàâies dans le, xéfervoir de Pecquet , du ré*- 

D^ 
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fervoir de Pecquet dans le canal thorachî- 
que f du canal thorachique dans la veine 
fouclavière gauche , de la veine fouclavière 
gauche dans la veine cave ^ & de la veine 
cave dans le ventricule droit du cœur. Oeft- 
là apparemment qu'il fe change en fang 
par la réunion de fix globules en un. Def- 
cartes vouloit que cette métamorphofe fe 
fit dans le foie. Il a tort ; il eft démontré 
par les expériences les plus frappantes , qu'il 
ne fe rend dans ce vifcere aucun globule de 
chyle. Il réufTit mieux dans la manière dont 
il fait circuler le fang. Il le fait aller , d'a- 
près Harvey & le P. Fabri Jéfuite > du 
ventricule droit du cœur dans tes poumons 
par l'artère pulmonaire ; des poumons dans 
le ventricule gauche , par la veine pulmo^ 
naire ; du ventricule gauche dans l'aorte 
afcendante & defcendame ; de l'aorte dans 
les artères ; des artères dans les rameaux 
veineux ; des rameaux veineux dans la veine 
cave fupérieure & inférieure , & de la veine 
cave dans le ventricule droit du cœur. U 
veut que le fang des itères ferve à la nu^ 
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tritîon. Ce tfeft pas là le fentiment des Ana- 
tomiftes de nos jours. Ils affurent que la 
lymphe a toutes les qualités requifes pour 
fervir à la nourriture des parties qui compo- 
fent le corps. C'eft ^ futvant eux , un flui- 
de homogène, fufceptible de fe figer, & 
capable d'acquérir une confiftance auflî 
dure que celle des os. 

En parlant de la refpiration, I>efcartes 
n*a pas manqué de faire remarquer , que les 
enfans dans le fein de la mère ne refpi- 
roient pas, & que chez eux par confé- 
quent le fang alloit du ventricule droit 
du cœur dans le ventricule gauche , en pat 
fant par l'ouverture que nous appelions fe 
trou ovale ou botaL II a ajouté que les ani- 
maux qui n'ont point- de poumons , n'ont 
auffi qu'une feule concavité dans le cœur, 
ou s'ils en ont plufieurs , elles font contiV 
guës les unes aux autres. 

Enfin dans cette première partie , le cer- 
veau eft regardé comjne le véritable labo- 
tatoire des efprits vitaux. Les plus grands 
PbyfKiec^ p€Hfcûï aujourd'hui de même^ 
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Il eft probable en effet , que c*eft dans^ let 
glandes du cerveau, que fe f^it la fépara*- 
tion des parties les plus groflléres du fang 
d'avec les plus fubtiles. Ces parties fubtiles- 
£b rendent dans tes nerfs & dans les mu£* 
clés ; & c'efl en les enflant & en les défen- 
fiant qu'ils occafionnent tous les mouvement 
du corps. Defcartes en examine le mé- 
chanifme d'ans la féconde partie de fon 
Traite fur Z*Aa/ni»€. Mais comme il fe tient 
toujours dians des généralités peu intéref^ 
fentes, je me contenterai de comparer d'à* 
près lui les nerfs du corps humain aux: 
tuyaux qui conduifent les eaux de certaines 
fontaines ; fes mufcles & fes tendons aux di« 
vers reflbrts qui fervent à mettre en jeu telle 
& telle machine ; fes efprits vitaux à Peau, 
qui fait partir tel & tel refTort. Les objets 
extérieurs, continue Defcartes , qui agiflent 
fur les organes des fens, & qui par ce 
moyen déterminent le corps -à fe. mouvoir 
en cent manières différentes , feront com-f 
me des étrangers qui ,v»entrant dans certain 
nés grottes ^caufent,, fans y Benfer,,lesmo^ 
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vements qur fe font eu leur préfence. . En^ 
marchant, par-exemple, fur tel carreau,;, 
ils feront cacher dans des rofeâux iine Diane 
qui fe baigne ; & s'ils continuent leur route, 
ils verront venir contre eux un Neptune 
qui, le trident à la main , les menacera àû 
tirer de feur témérité la vengeance la 
plus éclatante. S'ils vont à côté, ils feront 
Ibrtir un monftf e marin qui leur vomira de 
l'èau contre le vifage. Enfin Pâme raifon- 
nable , placée dans le cerveau , fera comme 
le Fontenier qui fe trouve dans l'endroit où. 
vont fe rendre tous les tuyaux des machi- 
nes, & qui peut à fa fantaifîe exciter , env» 
pêcher , changer j varier les mouvemens à . 

L*infini. 

Les fens extérieurs , mon cher Cheva- 
lier, c'êft-à-dîre , le Tad, le Goût, l'O- 
dorat, rDiiie & la Vue font la matière 
de^ là troifième partie du Traité de Phom^- 
me. Defcartes commence par nous parler^ 
duTa£t. Il le regarde comme un fens uni- 
' verfel, &il afligne les extrémités des nerfs, 
jour le véritable organe de ce feus. JU rf^:: 
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pas pouffé plus loin fes découvertes ; c*e/l 
le fameux Malpighi qui nous a appris que 
ces extrémités étoient faites en forme de 
houppe ou mammelon, & qu'elles fe trou- 
voient entre Tépiderme & la peau. Tout 
ce qui peut endommager ces houppes ner- 
veufes, doit nous caufer un tad douloureux; 
& tout ce qui peut les flatter , les adoucir , 
& les conferver , doit nous en caufer un 
agréable. Defcartes en apporte pour caufe 
morale l'amour que PAme a naturellement 
pour fon corps. 

L*organe du Goût eft , fuivant Defcar- 
tes , dans les petits filets qui conipofent 
la moelle des nerfs de la langue. C'efl-là 
s*expliquer d'une manière bien générale, 
& ne prefque rien apprendre à fon ledeur. 
Nous fçavons maintenant qtfU y a dans la 
langue trois membranes, l*extéri€ure ou 
Pépiderme, celle du milieu ou la rétîcu- 
laire , & la membrane- nerveufe. Nous fça- 
vons encore que cette troifième membrane 
eft formée par quelques rameaux des neris 
de k cinquième çon^ugaifoR ^ & par l^v 
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i^ineaux les plus durs des nerfs de la ièp- 
tième. Nous fçavons enfin que la mçnïbrane 
nerveufe eft couverte d'une - infinité de 
houppes qui traverfent la membrane récicu^ 
laire , & qui s*élevent jufqu'à Tépiderme 
de la langue. Ce font ces houppes nerveufes 
que nous regardons comme l'organe du 
goût. Defcartes vouloit que cet organe pût 
être mû en quatre principales manières, 
par les fels ^ les eaux aigres^, les eaux com- 
munes & les eaux-de-vie. Les parties de fel , 
difoit-il , agitées par l'aAion de la falive , 
entrent de pointe > & fans fe plier, par les 
pores de Tépiderme de la langue; celles 
des eaux aigres s'y coulent de biais ; celles 
des eaux douces ne font que gliffer par- 
defliç ; enfin celles des eaux-de-vie péné- 
«trent dans la langue le plus avant de tou- 
tes, & fe meuvent avec une très- grande 
vîtefTe. Ceft en confîdérant , continuoit-it^ 
en combien d'autres manières les petites par- 
ties des corps terreftres peuvent agir fur la 
langue , que l'on pourra connoître twteis 
Us autres foi^tes de goût» 
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Defcartes aflure aufft > que l'Odorat ae 
peut avoir fon organe que dans des filets 
de ner& , qui s'avancent jufques dans les na- 
rines. L'Anatomie moderne nous a appris 
que ces filets appartiennent aux nerfs de laf 
première ^ & à quelques rameaux des nerfs 
de la cinquième conjugaifon. 

Pour les petits filets qui fervent d'organe 
aux fens de l'Oiiie , ils &)nt tellement difpo- 
fés , dit Defcartes y au fond des concavités: 
des oreilles , qu'ils peuvent facilement être- 
mûs tous enfemble & d'une même façoa 
par les petites fecoufies que reçoit , de l'air 
extérieur, la membrane du tympan. Ces pe-^ 
tites fecouflfes , paflant jufqu*au cerveau par 
t'entremife des nerft , donnent occàfioa 
à l'Ame de fe former l'idée du fonv 
Tout ce méchanifme eft vrai. Ajoutons 
feulement que les petits filets , dont il s'a- 
git ici, font les rameaux les plus mous 
des nerfs de la feptième çonjugaifon , & 
que leurs extrémités, faites en forme de- 
houppes, s'étendent fur la furface intérieure 
des concavités de l'oreille , que nous conr 
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itoîïïbûs &US les jQoms à^ Labyrinthe & de 
Limaçon. 

Enfin Defcartes affigne , pour i^organe de 
ta Vue y la rétine qui n*eft que la produc* 
tion du nerf optique. Il dit fur ce fensles 
chofes les plus curieufes & les plus intéref<» 
£intes. Mais comme ce n^eft ici qu'une ré- 
pétition de ce qu'il a écrit dans fa Diop- 
trique fur cette matière , je vous en ferai le 
détail , lorfque je vous rendrai compte de 
cet important Traité. Cette tranfpofition 
me donne occafion de pafler tout de fuite 
à, la quatrième partie dû Tr(Uté de Vhomme^. 
Cette quatrième partie » mon cher 
Chevalier ^ paroît avoir été moins tra- 
vaillée que les autres. Notre Phyfîciea 
y avance bien des çhofes fans preuve i. 
$c il y traite , en trop peu de mots , des 
QueJftions fur lefquelles il n*étoit pas in- 
différent de s'étendre , ou de ne pas s'é- 
tendre. Lorfque les liqueurs > qui fervent, 
à la digeAbn , ne trouvent pas des alimenta; 
contre lefquels elles puiiTent exercer leur 
adion ; elles agiflenc , dit V^cartcs »,con^ 



5)2 ha Vit tlttéraire 

tre la membrane veloutée de Peflomac , & 
elles excitent dans UAme le fentiment de la 
faim. La foif eft excitée par Paâion de U 
falive fur la membrane intérieure de l'œfo- 
phage. Ces deux explications phyfiques ne 
font pas bazardées ; il n'en e& pas ainfi des 
fuivantes. Selon Defcartes , un fang pur 5c 
délié nous rend joyeux ; un fang craflfe de 
épais nous jette dans la triftéiTe & la mé- 
lancolie, Ii'abondance d^efprits vitaux caufe 
la bonté , la libéralité , Pamour ; elle caufe 
la confiance & la hardieflfe^ û ces efprits 
font moins déliés que de coutume. Des ef- 
prits vitaux égaux en figure , en force & 
en grofleur nous rendent fermes & conf- 
iants. Ils excitent la diligence j la prompti- 
tude & le déiir^ s'ils font dans une grande 
agitation ; ils procurent la tranquillité , s*ils 
font dans un mouvement uniforme. Notre 
Auteur prétend encore que Tair , qui fe 
mêle avec le fang dans le tems de la reC" 
piration , augmente l'agitation des efprits vi- 
taux. U veut que le foie bien difpofé les 
rende plus abon4^ts & plus également 
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agités ; & que la rate en mauvais état di- 
minue non feulement leur abondance , ïnais 
encore leur mouvement. Il fe trompe. Uair 
extérieur ne fe mêle pas avec le fang qui 
arrofe nos poumons ; & le foie de même 
que la rate n'ont aucun rapport particu- 
lier avec les efprits vitaux. Ce n*eft pas 
là la feule erreur qu^il y ait dans le Traité 
de l'homme, Lol cinquième partie en four- 
mille. La chofe ne pouvoit pas fe faire au- 
trement j mon cher Chevalier ; Defcartes 
y /a mis en avant une infinité de faux pria* 
cipes. Ces principes font que la glande pi* 
néale eil le vrai fiége de ?ame ; que cette 
glande eft d'une mobilité prodigieufe ; 
qu'elle e£t comme la fource des efprits vi* 
taux , & que de-là ils fe diflribuent dans les 
différents nerfs du corps ; que c'efl fur la 
Irlande pinêale que fe forment les images 
des objets extérieurs. Je ne m'arrêterai pas 
à préfent à vous démontrer la fauffeté de 
ces principes; je ferai obligé de le faire, 
lorfque je vous rendrai compte du Traité 
xfc^ fajjionsn Vous comprenez fans peine 
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qu'appuyé fur de tels axiomes , notre Phy- 
ficien a dû s'égarer , en parlant du fens 
commun , de rimagination , de la mémoi« 
te y de la veille^ du fommeil, desfonges, 
&C. Je fuis pour cela même difpenfé de 
vous rapporter fes conjectures ; elles ne peu* 
vent être d'aucune utilité en Phyfique , & 
elles font propofées pour l'ordinaire d'une 
manière très-féche & très-peu amufante. 
Quandoqtu bonus dormitat Homerus, 

Me voici enfin arrivé, mon cher Che» 
valier, à la dernière partie du Traité de 
Phomme ; elle contient encore plus de con- 
jedures que les autres. Defcartes y avan- 
ce fans preuve , que la première chofe qui 

• 

commence à - fe former dans le Corps hu- 
main , c'eft le cœur. Les autres parties 
fe forment fucceffivement dans Tordre fui- 
vant. Le fang , Taorte, la veine cave, le 
ventricule droit du cœur , les poumons , 
le ventricule gauche, le cerveau, les or- 
ganes des fens , l'épine du dos , les nerfs, 
les artères , les veines , le nombril & les 
féaux. Voilà ce qui s'appelle écuro Ans 
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cfpérer d'être cru , & fans craindre d*être 
contredit. Le point de Pliyfique que Def- 
cartes a examiné avec le plus de foin dans 
cette iixième Partie ^ c^eft la caufe des 
mouvements du cœur. Il la fait confiiler 
dans des gouttes de fang qui ne pouvant 
fortir , lorfque le cœur fe vuide , s*y ai* 
griffent^ & deviennent comme un levain 
capable de fermenter avec le nouveau fang^ 
à peu près comme la nouvelle pâte fer- 
mente avec l'ancienne. Voici à peu près 
comment il s'explique fur un point de 
Phydque audi difficile. ( Au moment que 
le cœur eft allongé & défenflé , il n'y a 
point de fang dans fes deux concavités , 
excepté quelque refte de celui qui s'y eft 
raréfié auparavant. Ceft pourquoi il y en 
entre une certaine quantité ^ de la veine cave 
dans le ventricule droit , & de la veiné 
pulmonaire dans le ventricule gauche. Le 
peu de iang, qui reftoit dans les ventri- 
cules , fe mêlant incontinent avec celui qui 
entre de nouveau , eft une efpèce de le-» 
vain qui réchauffe celui-ci , & qui le faii 
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dilater tout-à-coup. Alors le cœur s'enfle ^ 

fe durcie & fe raccourcit. Les valvules , 

^qui font aux entrées de la veine cave & 

de là veine pulmonaire ^ fe ferment de 

telle forte ^ qu'il ne peut plus defcendre 

de fang dans le cœur , & que le fang di* 

laté ne peut pas rentrer dans ces deux 

veines. Il monte alors très-facilement du 

ventricule droit dans l'artére pulmonaire^ 

& du ventricule gauche dans l'aorte ^ fans 

en être empêché par les valvules qui fe 

trouvent à l'entrée de ces deux vaifTeaux. ) 

yoilà 9 dit Dionis dans fon Cours d*A- 

natomie , une des plus belles imaginations 

que Von puijfe avoir i & il eji certain que 

par cette fuppojîtion Von peut expliquer tous 

les phénomènes qui fe rencontrent fur cette 

matière. Nous fommts obligés à ce grand 

homme d*avoir rompu la glace , & d^avoir 

expliqué le premier par la Méchanique les 

mouvemens dii cœur. Cependant nous ne pou* 

vons nous empêcher de dire que cette hypo- 

thèfe ejl contraire à V expérience & à la rai' 

fon. Il ne faut pas s^en étonner ; Def cartes 

ne 
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m eonnoijfoit pas afft:^ la ftruâure du caur s 
fis méditations PoccupoUnt trop , pour en 
0voir une plus grande connoijfance. Tou* 
tours dirons-nous qi^il a fait tout ce qi^un 
homme pouvoit faire , ne ffachant ^ue cê 
fu*il en fçavoit» 

C*e(t ainfî qu^il convient à tout Écri« 
Tain de réfucer un auffi grand Homme 
qae Defcartes. Je ne fubâituerai à fon 
fyftéme , aucun de ceux que fuivent les 
Anatomifles de nos jours ; peut-être Mont- 
ais bien loin d'avoir trouvé la vérité. D'aile 
leurs ma lettre n'eit déjà que trop longue» 
Il ne me refle donc qu^'à vous dire > moh 
cher Qievalier y que je ferai toute ma 
vie, &C. 



RÉPONSE 

Du Chevalier à la Lettre précédente^ 

JE ne fuis pa3 furpris , Moniteur , que 
vous regardiez le Traité de t Homme , 

comme un des plus beaux Ouvrages que 
Tome L /£ 
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Defcartes aie donné au public. Il eft bien 
plus farpr^iiant , que dans un tems oii 
l'Ânatomie étoit oncore au berceau ^ un 
homme, qui n'étoit rien moins qu'Ana*- 
tomifte ^r écac , foie entré dans un dé-* 
tail au(n profond & auiTi intérefiant fut 
k méchatiifme du corps humain. Je, ne 
vous cacher&i pas cependant , que je vou* 
drois un autre arrangement dans les ma* 
tières qui forment les fix parties de ce 
Traité. La lixiéme & la cinquième par- 
ties me paroi fllènt tout-ât-fait déplacées. 
4Celle-là, qui préfente comme le tableau 
géttéial du corps humain , devroit être au 
•commencement , 6c non pas à la fin de 
l'Ouvrage : celle-ci, qui traite des Sens inté- 
rieurs , devroit fe trouver d'abord après 
la troifîéme partie , où Pon détermine les 
organes des Sens extérieurs. Mais n'en fai- 
fons pas un crime à Defcartes. Il me fou** 
vient d'avoir lu dans fa vie , que fon Trai^ 
té de VBomme eft un Ouvrage poilhume. 
Ce furent Mrs. Clerfelier , de-la-Forge Mé- 
decin, & Gérard de Gutfchowen ProfefftM 
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lie Mathématique à Louvaln ^ qui le mi« 
Tenc en éeat de voir le jour. Nous devons 
encore au premier des trois , le précieux 
recueil des Lettres de Defcartes. Je fçais 
t}ue vous les avez toutes lues. Si elles con- 
tiennent quelque point de Fhyfique y dont 
«e Philofophe n'ait pas {)arlé ailleurs ; je 
compte que vous aurez la bonté de me te 
communiquer y avant que nous paiCons à 
fes Ouvrages de Métaphyfique. 
Je fuis , &c 



LETTRE CINQUIEME. 

Nature des pierres. Grojfeur upfarente de /« 

fiamme d^une chandelle vue de loin. Expé^" 

rience d^u Pui-de-Domme. Congélation ar^ 

tificielle de Veau. Moyen de trouver le poid^ 

abfolu £une certaine quantité d^air* 

Oui y mon cher Chevalier j les Lettres 
de Defcartesforment un Recueil très 
"curieux & très intéreffant ; & il y en a une 

foule dont je fuis réfolu de vous rendre 

E a 
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compte dans le cours de cette Vie lîttô-^ 
raire. Commençons > puifque vous le fou* 
haitez, par celles qui roulent fur desfu* 
jets purement phyfiques. 

i^. Un Seigneur de la première diftinc- 
tion ayant demandé à Defcartes ce qu'il 
penfoit fur la génératipn des pierres , no- 
tre Philofophe lui répondit (* * ) que les 
pierres ne difieroient des méuux , qu'en 
te que les parties élémentaires de ceux-ci 
font plus grofles que les parties élémentaires 
de celles-là. n ajouta que comme les pierres 
ne doivent pas leur accroiflfement à quelque 
fuc intérieur , porté par des canaux infenfi- 
blés dans toutes les parties de leur corps , 
mais à Vaddition extérieure de différentes 
couches de limon qui fe placent les unes fur 
les autres, on ne devoit pas les confon- 
dre avec les os , les bois & les végétaux y de 
quelque efpèce qu'ils foient. Je ne crois 
pas que ce fentiment fit de nos jours gran- 
de fortune en Phylique. L'on penfe ailèz 
communément , d'après le célèbre Tourne*: 

'- C * ) Lettre uv. Tooie I. Edition ia^i%» 
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nèfort , que les pierres viennent , comme 
les plantes, d*une efpèce de femence. Ce 
Phyficien a découvert , dans ce mixte, de» 
veines & plufieurs autres canaux qui fuppo- 
fent une ftruélure véritablement organique. 
2,^. Defcartes expliqua beaucc^p mieux 
au P. Merfenne pourquoi la flamme d'une 
chandelle vue de loin pendant la nuit ^ pa- 
lioit beaucoup plus grande ^ qu'elle ne l'eft 
en effet ( i )• J® trouve , âit4l , deux cau- 
î^% de cette illufion optique. La première 
eft que ne pouvant pas juger fainement 
de fa diftance , nos yeux nous la repréfen- 
tent comme auffi éloignée que les étoiles ; 
& parce que l*iinage qui fe peint de cette 
flamme au fond de notre œil , efl beaucoup 
plus grande que celle d'une étoile , nous la 
jugeons auiC elle-même beaucoup plus gran^ 
de qu^elle ne l'eft en effet. La féconde 
caufe me paroit beaucoup plus naturelle.. 
Defcartes fit remarquer au P. Merfenne ^ 
que nous ne voyons pas feulement dans cette 
bccàfion la lumière qui vient direâemej^t) 

£ I } Letue Lxui» Tome XY« de TEdit. in-i^ 

E 5 
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de la chandelle ; mais encore celte qui vient 
de l'air épais , ou des autres corps voifîns 
qu'elle éclaire. Ces deux lumières , conti^ 
nue-t-il , fe diilingaent fort bien de près s. 
mais de loin , nous les attribuons toutes le^ 
deux à laAandelle ; & voilà la principale 
caufe de notre illufion optique. 

5^. Defcartes a toujours regardé l*aC- 
eenfion du merctlre dans le Baromètre 
comme l'eftet de la pefanteur de Pair que 
BOUS refpirons. Oeà même à lui , & noa 
pas à Pafcat, que nous devons Inexpérience* 
du Pui-di^Domnte. Comme vous pourriez,, 
mon cher Chevalier , foupçonner un hom- 
me de mon état de chercher à ditninuer 
k gloire de Fafcal , je ine ferai, un de^ 
voir de vous rapporter les propres paroles, 
de Defcartes au P. Merfenne C ^ )• J^ "^^ 
f remets , dit- il, çue vous n*aurei(^pas défa^ 
gréaUe que je vous prie^ de m^ apprendre te 
fuccès ^une expérience qtion m* a dit quù 
M. Pafcal avoit faite, ou fait faire fur 
ks montagnes d^Auvergm , pour fçmoyrji 

(#) Lettre xr. Toam YI^ Editioa iur i2« 
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U vif argent monte plus hMt dans h tuyau 
étant au pie4 de la mçmagne , & de cQim- 
tien U mçfU$plus haut^ qu'au dejfus. yauroiê 
droit d^ attendra cda d» lui^ plutôt (pu de veux, 
parce que c^eji moi çid Uai a^ifè > il y a. deux 
ans y défaire cHtû expérience ^Ô* qui Soi aft- 
furé que , bien que je ne l^euffe pas faite , 
Je ne doutois point du. fuetès. Mais parce 
qvfil ejl ami de Monjieur R. qui fait pro- 
fejffion de n^itre pas le mien , & que foi déjà 
f^ qu^il a tâché <P attaquer ma matière fui- 
tile dans un certain imprimé de z a J pages, 
j'ai fujet de croirû qu* il fuit les paffions de 
fon ami. Le P. Merfenne répondît à cette 
lettre que ^expérience en cjucflion avoit 
réufll à merverlles; & qu^ao pied de la 
montagna da Puiràe-Domme , ^ le mercure 
f^élevok dans le cujraoda Baromètre de 5 
pouces^ ^ lignea^ plut hant^ qu^au fom-- 
met de cette montagne. 

4^. Oeil; encote à De£:artes que nous 
devons la manière de faire geler de Teau 
nvec du fel & de la glace C ^ )• Voici 



C * } Lettre xxiv.. T^me VI de rSdlt. Ui-U» 
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comment il opéra. Il prit une alTez bonne 
quantité de glace pilée , ou de neige ^ qu'il 
mêla avec une certaine quantité de fel pilé : 
U fufBt de meare une partie de fel fur trois 
parties de glace ou de neige. M enterra 
le vafe rempli d'eau douce dans ce mé*- 
lange ^ & il l^y laiflfa jufqu'à ce que la 
glace eut été entiéremy^t fondue. Il n'en 
£iUut pas davantage pour faire geler Teau 
contenue dans le vafe. Defcartes nous aver- 
tit , qu'en été il faut faire cette expérience 
dans une cave , de peur que la chaleur de 
l'air ne fafFe trop-tôt fondre la glace. 

5^- Nous devons enfin à Defcartes un 
moyen aflez fîmple de trouver le poids ab- 
folu d'une certaine quantité d'air ( * ). H 
prit un éolipile de verre , de la groHeur 
d'une paume ordinaire ; à peine un cheveu ^ 
pouvoit- il entrer par l'ouverture pratiquée 
à Textrémité de fa queue. U le pefa^dans 
une balance très-exaâe, & il trouva que 
fon poids étoit de 78 grains \. Il le fie 
chauffer fur des charbons , afin d'en fairf 

( * ) Lettre hiiu Tome YI Edition in-i^ 

\ 
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fcrtir l*aïr qui y étoit renfermé ; il le re- 
mit dans la balance , & il trouva que fon 
poids étoit diminué de la moitié d^un 
grain. Il conclut de-làque le poids de l'air^ 
que la: chaleur avoic fait fortir du fein de 
Péolipile 9 étoit précifément la moitié d'un 
grain. Enfin il mit dans l'eau le bec de Péo* 
lipile encore chaud ; il y entra à peu près 
autant d'eau, que la chaleur en avoit chafle 
d'air. Il le péfa une troifième fois avec fa 
même balance, i& il s'apperçut que fon 
poids étoit augmenté de 72 grains î. Tou- 
tes ces opérations qui fuppofent , dans le 
Phyficien qui* les tente, une très-grande 
dextérité, (^engagèrent à affurer que le 
poids de l'air chafle : au poids de Keau in- 
troduite : : I : 72 | ,, ou : : i : 145. H 
ne l'ailura cependant qu'en tremblant , & 
il nous avertit que l'on ne . peut pas faire 
grand fonds fur pareilles expériences. Hauk> 
bée a' prétendu depuis avoir trouvé par 
un procédé femblable que le. poids de l'ai» 
diaffé : au poids de Peau introduite : : ii: 
88i >' ce. qpl donneroit la. gravité fpécifi=- 
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qae de Tâir huit cent quatre vingt cîhq[^. 
feis moindre que celle de l'eau. 

Jai cru ^ mon cher Chevalier ^ que ces dé« 
couvertes dévoient entrer dans la vie litté--^ 
laire d*unauffi grand Phyfîcien que Defcar* 
tes. La première analyfe que vous recevrqp: 
de moi > fera celle de quelqu'un de i^'^ ouvra-» 
ges de Métaphyfî que. Il y a appat^nce qjue je- 
commencerai par {^ Méditations.. Lifez-ea. 
l'abrégé avec toute l^£fttention dont vous fe* 
r« capables Vous y trouverez des armes 
contre les Athées. & les Maténaiiâes. Ces 
Ibrtes d'impies ne font que trop commun* 
dans te iîécle ^ ou nmis vivons. Je fçais que 
vous les avez- en horreur, & que vous ave»- 
cohfervé précieufément Les ientimens de rc^* 
ligion que des Parents dirétiens &.des Maîr 
très pieuic vous ont infpirés dès votce plss^ 
tendre jeuneilè. C'efb-là le fruit de la con- 
duite réglée que vous inenez ; 5c c'en fur 
votre conduite qufeift fondée l'éftime & l'at- 
tachement avec hiqmU fai l'hoaneur d'é.^ 
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l^IVRE SECONB. 

DES OUVRAGES DE MÉTAPHYSIQUE 

COMPOSÉS PAR D SSCAKT ES-, 

LETTRE PREMIERE. 

État de la Métaphyjique du temps de Defcartes. 
Idée ^inéral^ û?< /ê/ Méditations. ^3reg-e' 
de cet Ouvrage^ Objeciions des Sçavants 
contre ce même Ouvrage. Éloge ^ qu^ils 
en font. 

LA Métaphyfiqap , mon ch«r Chevaliery 
va prcfqiie autant d'obligation à Dei>- 
cartes , q^ie la Phyfique. Les Métaphyfi- 
ciens de ce cemps4à ne p^iolent que dé 
natures univerfelles > d'âirei* de raifon^ > de 
formes emplajiiques , àe formalités fans fub* 
fiance > à^ajffeités , de ferféités $ ils ne trai- 
toient en un mot que des qiieflions vuides 
& inutiles ,. dont font remplis les volumes 
^BRQCiacs. des Ay^rigës y d^s Avicennes ^ & 
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de cent autres Avanturiers de -cette efpt<i 
ce. Il falloit un homme du génie de De£ 
cartes pour entreprendre la réforme^ dont 
cette partie de la Pbilofophie avoit abfo« 
lument befoin. Le premier , il apprit auK. 
Métaphyficiens , qu'une fcience , dont l'ob- 
jet eft fupérieur à tous les êtres matériels-^ 
ne. devoit traiter directement qpe de Dieu. 
& de TAme raifonnable. Ce fut pour leur 
mieux inculquer cette vérité , qu'il com« 
pofà fes Méditations, & fôn Tndté des Paf-- 
Jîonsn C*eft-là , à proprement parler , & 
Mitafhyjiqm. Je ne vous invite pas, mon. 
cher Chevalier , à lire ces deux Ouvra- 
ges ; il' y a trop de pays perdii,. & par 
conféquent trop d'ennui % dévorer. J'aurai 
ibin , en vous, rendant compte de l'un & 
de Ifautre, de vous mettre (bus les yeux 
les beautés & les défauts qu'ils contiennent 
Je commence- par fes Méditations ^ dont 
la plupart roulent fur l'JÊ'rre Suprême & fut 
VAme raifonnable.. Elles font au nombre 
die (ix.. Dans la première , Defcartes nous 
apprend les oipyem qu'il ait eu u&ge j^ 
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pour ne pas ^égarer dans la recherche de 
la vérité. Déteroiiné à fe délivrer des pré** 
jugés fans nombre y dont fon. efprit étoic 
préoccupe ;. il tâcha d^ fe mettre dans Pé^ 
tat d'un homme qui doute de tout , .& qui 
me veut adopter , comme vrai , que ce qui 
porte les^ caractères, de l'évidence la plus 
lumineufe^ 

«L'on a eu tort , mon- cher Chevalier ,, 

de tant écrire contre cette Méditation , Se 

de la faire- regarder comme une efpèce 

d'introduâion à^ PAthéifme & au Pyrrho* 

nifme ; le doute ,. dont il s'agit , n'èft pas 

un doute- abfolu Sç permanent ; c'eflf 

un doute mcthqdique ,. gaflager , & com^ 

me préparatoire.' Dans cette- Mêditatioit 

même , Defcartes fait Ténumération d'une 

infinité de chofes, qu'il ne fçauroit révo*- 

quer en doute, lans mériter d'être mis 

aux petites maifons. Il ajoute que Dieu, 

te bonté même & la vérité par effence^ 

ne fçauroit permettre ; que fés créatures 

luflent continuellement dans l'erreur. Cette 

S^taûoth ktQXt parfwe ^ fi Defcaries ne 
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ta terminoit par une fuppoiîtian^ contre 
laquelle on a eu quelque droit de fe ré«« 
crier. Il fuppofe que Dieu permette à un 
Génie auffi malin que puiflanc^ de faire 
tous fe$ eSorts pour le tromper ; je devrai: 
alors ^ dit-il , être continuellement fiir mes 
gardes^ pour ne pas me laiflèr féduire ; je- 
devrai même regarder au premier abotct 
comme douteufes , bs cbofes même les plus 
évidentes. Tel doit êrr($ un homme qui veut 
s'appliquer à la recherche de la vérité ; it 
doit fe déEer de tout , & ne donner (ott 
confentemeûty que lorfque la force de Pé- 
vidence le lui aura arraché. Cette fuppofi- 
tion , je le répète , ne quadre guère avec 
Fidée d\m Créateur p la bonté & la vérité 
même. N'en faifons cependant un crime k 
Pefcartes ; il s'en faut bien qu'il s'en foit 
toujours tenu à cette régle«. 

Sa féconde Méditation, mon cher Chff>^ 
valier > eft à txkon avis , très-inférieure à la^ 
prenûere. Il a bien fait de mettre en titre- 
le fujet qu'il alloit traiter ; je doute qu'oa^ 
eut '^M^m MpÇiiQAé q^i'il ¥l)uloi£.. parlât 
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dtireâemeit de l'Ame raifonnable. Tou^ 
jours en garde coBCre les fiirprifes de Pef<»^ 
prie malin ^ Deicartes n'afê pas encore- . 
avouer qu^il ait un corps., qu'il ait des ^ 
&ns ; il ne peut psB cependant s^empê- 
cher d'adhérer à ce raiibnnemenc ,jt penfe^ 
doTtc /exijk & je: fuis quelque^ ehq/e. Il va- 
plus loin 1 & développant cette idée, iL 
convient qu'il a une Ame qui produit les 
opérations que nous déiîgnons par les mets>. 
douter , concevoir , affirmer y nier , vouloir p^ 
ne pas vouloir >. imaginer , fentir. 

De la connoiflfaace de fon Ame Defcar-»^ 
ces paiH; à la connoiflanee de Dieu;.c'efti»^ 
lâi le fujet de fa troifième Méditation. Il* 
convient que l'AthéiAne efl la: plus grande^ 
àts folies, &: que tout hosnooe raifonna- 
ble dmt Ce repéienier Dieu comme Ufl< 
Être infini dai» £ss per&âions, c'eft^à» 
dire ,'• comme un iscre iaÊnimeat indépen* 
dant, infiniment intelligent , inimimenic 
p^ttiTant, infinônêot viai/> & pa» ooAfé- 
quent auffi iocàpabk deiious tremper qii4. 
àlètretroniçç ;;convai«: «K. Êise. ettun mot 
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de qui tous les Etres exiftans ont reçirtoi^ 
tes les perfeâions qu'ils pofledenr. Il re- 
garde cette idée de Dieu comme mnée , 
& il en dre la démonftration que bien 
des Mét^hyficiens admettent ^ &t qu'ils 
liomment la Démonftration de Pexifttnc^ 
de VUu par Vidée. Defcartes en propofe une 
feconde dans cette Méditation^ c^eil celle 
de la caufe par l'effet. Il efl impoiCble , 
dit'il 9 qu'un Être imparfait ait été lui-mê- 
me fon Créateur y il ne fe feroit pas créé 
avec fes imperfeâions ; & puifqu'il ne man^ 
que pas fur la terre d'Êçes de cette efpèce, 
peut-on s'empêcher dé reconnoître un Être 
infiniment parfait de qui^ ils ayent reçu l'e^ 
xiftance^^ & qui puifle à chaque inftant 
les faire rentrer dans le néant d'où fa main. 
toute puiflante l'es a tirés P Qu'on dife 
après cela que ta première Méditation de 
Defcartes n*eii qu'une introduâiôn à. PA- 
ihéifme^ 

La caufe principale de nos erreurs fai^ 
le fujët de la quatrième Méditation. Celle - 
que Deicarte^* affîgaeL> me. paroit: j. moiiii 
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cher Chevalier , la plus vrai-fêmblable. 
Kous ibmmeSj àit-ÏLy très-bornés dans nos 
connoiflances , ÎSc nous ne donnons cepen-» 
dant aucune borne à nos défirs ; pouvons- 
nous 9 fi nous ne foounes à tout nooment fut 
nos gardes, ne pas donner dans les plus 
grands écarts ? Il faudroit , pour être 
exempt d'erreur, que notre efprit eut au* 
tant d^étendue que notre volonté. Defcar- 
tes fe jiette enfuite fur la liberté. U n*efl 
pas difficile de s'appercevoir qu^il n'avoit 
aucune idée de Théologie. Ce qu'il dit 
fur cette matière n'efl pas foutenable ; & 
à moins qu'il n'ait voulu parler de l'afte 
que les Métaphyficiens & les Théologiens 
appellent volontaire , l'on doit regarder ce 
qu'il avance conmie abfolument faux. Il 
, prétend en propres termes» que moins on a 
d'indifférence pour une chofe , & plus on 
eft libre de la choifir ou de U rejetter. 
Selon lui , l'homme véritablement libre efl 
celui qui fe fent un penchant violent à 
faire ce à quoi il fe détermine. Suivant 
cette: régie I rien n'eft plus libre que l'ar 
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mour de Dieu dans le ciel. A quelles cou-* 
iequences ne nous meneroic pas une pareille 
ëoftrine ? 

Deicartes examine dans fa cinquième Mé^ 
Station quelle t& l^effence de la madère. Il 
croie Pavoir trouvée dans Pextenlion aâueU 
k^ c*eft-à>dire que» fuivant lui y^ toute matière 
eftune fubAance aâuellement longue^ l^fgc 
& épaifle. Cette propofition peut être vraiè^ 
mais elle n^eft pas auffi évidente que notre 
Auteur fe Pimagine ; fon efprit malin au- 
foit bien pu cette fois^ci lui faire prendre 
le vrai-femblaMe pour le vrai. Defcartes de* 
mande enfuite pourquoi féparant l^efTence 
de la matière de fon exiftence , nous ne fé^ 
parons pas l^eflence divine de fon exiftence*. 
La riponfe qu'il donne eft excellente. 
Dieu , dit-il ^ eu un Être qui poflede tou- , 
tes les perfeâions ; donc il polTéde Pexif* 
tence que l'on doit regarder comme la 
principale des perfëâions. La matière au 
contraire eft un de ces Êtres que l'on ap 
pelle contingent; donc elle peut exifler ou 
fie pas exiâcr; dooc l'on peut penfèr à £>& 
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tfiênce y fans penfer en même tems à fon 
exiftence. 

Enfin y mon cher Chevalier y. la fixièmô' 
Méditation de Defcartes e& far Pexiilençe 
des corps. Ce Philofophe avoue qn^il ne 
peut pas révoquer en doute qu^ten aie un* 
il s'exprime même fur Punion de fon Ame 
avec fon corps de la manière la moins équi^ 
^n^que. La faim, la foif , la douleur, & 
cent autres iènfacions de cette efpèce > dit'^ 
il^ m'apprennent non feulement que monp 
Ame eft préiente à mon corps , comme un. 
Pilote eft préfent à fon navire ; mais en- 
core qu'il y a entre ces deux fubftan-' 
ct% une union (i intime, quelles Dé- 
forment plus qu'un mêms Touu Sam 
cette union fans doute je ne fentirois pas* 
!a douleur d'une blefîure ; je Tappercevrois 
feulement , à peu près comme un Pilote 
dpperçoit un mâc que la violence de la 
tempête arrache & brife en pi ufieurs pièces» 
Detcartes avoue encore qull exifte d^autres 
corps que le fien. Dieu , afoute-t^il , ne k*^ 
wk pas la vérki par efience ,. fi meifens: 
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me repréfentanc des corps femUables an 
au mien , je n'avois cependant fous les yeux 
que des corps apparents & . phanpaftiques. 
Les objeâions que Pon trouve dans cett« 
Méditation contre l*exiftence des corps , 
font celles que l'on a coutume de propo- 
fer au commencement même de la Logi* 
que. Je ne fuis pas afiez indifcret , mon chec 
Chevalier , pour vous rappeller ici des vé- 
tilles , que vous n'avez autrefois apprifes s 
que pour acquérir te droit de lesméprifp^ 
» Tel eft le fond des fix Méditations de 
Defcartes. Ce fut au milieu de l'année 162^ 
qu'il commença à y travailler. Il les in- 
terrompit à la £n de l'année fuivante, 6c 
il ne. les reprit que 10 ans après. Avant 
que de les donner au public , il.commu^ 
niqua fon manufcrit aux Sçavans de ce 
temps-là^ & il les pria avec inftance de 
lui propofer leurs difficultés. Ils le firent , 
& Deicartes répondit à chacun avec tout le 
foin Se toute l'attention dont il fut capai» 
ble. Ce fut en .l'année 16^1 qu'il fit parois 
Jbcefes Méditations ^ fuiyief des objeâ:iojDi 
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^es Sçavans j & des réponfes à ces mêmes 
objections. Les premières font de Mr. Ca* 
terus Doâeur de Louvain ; les fécondes , 
de quelques Sçavans de Paris , parmi lef* 
quelsle Père Merfenne doit tenir le pre- 
mier rang. Mr. Hobbes propofa les troiiiè* 
xn&& obsédions; Mr. Arnaud les q[uatriè< 
mes ; Mr. Gaffendi les cinquièmes ; & 
quelques Sçavans de Paris & des Provinces 
fournirent les iîxtèmes. Defcartes paroic 
avoir donné la préférence aux objedions 
de Mr. Arnaud qui n'étoit cependant âgé 
que de 2p ans. Il auroit dû répondre à Mr. 
Gaflendi avec plus modération ; & celui-ci 
iluroit dû dans iès attaques oublier que De(^ 
calâtes lui avoit manqué dàiis fon Traité dts 
Météores j en ne parlant pas de fa diiTer- 
tation fur les Parhélies. Ce font-là de ces 
foiblefles dont les plus grands-Hommes ne 
font pas toujours exempts. Ce petit démêlé 
n'eut pas des fukes ; Defcartes & Gaflfendi 
fe racommoderent bientôt après. J'efpère, 
xnon cher Chevalier , qu*il ne fera jamais 
péceffaire que nous en faffions autant» 
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Pour voui faire piure fùrement ma cour 
je veux j avant de finir cette lettre , vous que 
rapporter ce que peafoit le P« Merfenne de 
Pouvrage doat je viens de vous faire VA- 
aialyfe. le nms avoue , écrîvoie--il à un Doc- 
teur de ?umver£té d'Utrechc , appelle f^aé^ 
tins p dofit nous aurons occaûon de parler 
dans -la fuite ( * ) f 7< vous avoue que jas- 
vois toujours eu zme grande idée de la 
Philofofkie de jPefcartes z mais depids que 
fat vu fes' ^hàkvànxm% avec Us réponfes 
faites aux objeâioris qui lui avaient été pro^ 
fofées j fai cru que Dieu avoit verfé dans 
€e grand-Homme des hunitres toutes partie 
salières , pour nous découvrir les vérités na^ 
tùrélles. Toi épi Jurpris qiiun homme qui 
ri a pas étudié en Tftéaiogie j ait répondu Ji 
folidement fiir des points très-importans de 
notre Religion, Je Vai trouvé Ji conforme i 
tefprit ô* àla doctrine de S. Auguftin > que 
je remarque prefque la même chofe dans les 
écrits de Pun & de Fau^e. Vefprit de M. 

(* ) Vie de Dcfcartcs, Edition în-4'* ,Tom. IL 
page 141^ 
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DefcarUsfi foutUntJi bien dans toutes fes 
réponfes s il eft Ji ferme Jur fes Principes ^ 
cmre cela il eji Ji chrétien^ d» il infpirefi 
doucement l^amhur de J)ieu$ que je ne puis 
pas me perfuader que cetu Fhilofopkie ne 
toufne pas un jour au bien & à P ornement 
de la vraie Religion. Après avoir vu cetex^ 
sellent Géomètre Jouunir p comme il fait j 
que fa doârine ne peut être comejlie pat 
€elui quiCa une fois bien comprife , & con^ 
vaincre par fis raifons tous ceux qui ont 
tâché de lui r4fifler , je me fuis confirmé dans 
la penfée que cette Philofophie , ou pour 
mieux dire , cette manière de philofopher étoit 
la véritable , Ô* que par fa propre lumière elle 
fe fairoitjour avec le tems à travers des nua^ 
ges que Venvie & Fignorance pourront lui 
vppo/èr, 

La Reine Chriitine de Suéde ^ s*il faut 
en croire l*hiftorien de la vie' de Defcartes , 
( * ) mettoic les Méditations de ce Philo- 
ibpfae au-deiTus de tous fes autres ouvrages. 

( * ) Vie de Defcarrcs de ÏEditioii in- a". Tome 
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Elle difoit qu'il feroit à fouhaiter que I« 
cnéchode des Géomètres , dont il s^eil fervi 
pour prouver i'exiftence de Dieu & la diit 
tinâion de l'efprit d'avec le corps , fut fui- 
vie dans route forte de fciences : que c'étoit 
par4à que Défcartes lui avoit plu prînci* 
paiement ; & qu'il lui avoit paru d'autant 
plus folide, que fon entretien étoit plus 
fec & naturellement peu diffus. 

Je pourrois > mon cher Chevalier ^ fans 
craindre de vous ennuyer, vous rapporter' 
cent autres témoignages auffi favorables 
que ceux-ci , à la Mécàphyfique de Défcar- 
tes. Mais je paflerois trop vifiblemcnt Icf 
bornes d'une lettre. Celle-^ci n'eft déjà que 
trop longue. Je fuis , &c. 



RÉPONSE 

Du Chevalier à la Lettre précédente* 

JE vous l'avoue , Monfieur , je ne croyois 
pas que la Métaphyiîque eut d'auffi 

grandes obligations à Defcarte$. Sur votre 

lettre 
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lettre j je regarde les Méditations de ce 
Piiilorophe comme un excellent ouvrage^ 
& je le regarde lui même comme plus Mé« 
taphydcien encore que Phyficien. Si foh 
Traité des Paffions de Vyinu eft dans ce 
même goût ^f en lirai l'extrait avec un - 
plaifir infini. Je fçais que Defcartes en fai- 
foie grand cas. L'hiAprien de fa Vie nous 
raconte que, fur la fin de l'année i<^47» 
M. Chanut , Réfident de France en Suéde^ 
l'engagea à offrir à la Reine ChriAine quel- 
qu'un de fes ouvrages qui n'eut pas encore 
vu le jour, Defcartes lui envoya fon Trai- 
té des Pallions \ préférablement même à ce- 
lui de l'homme. Cette fçavante Princeffe le 
reçut avec Êi bonté & fon affabilité ordi- 
naire ; elle lui fit même l'honneur, de lui 
écrire de fa propre main pour l'en remer- 
cier; &elle forma dès- lors le deffein qu'elle 
exécuta deux ans après » de l'attirer à 
Stokolm auprès de fa ?erfonnê. Toutes ces 
particularités intéreflantes que j'ai puifées 
dans la Vie de Defcartes , me font atten« 

avec u6e efpèce d'impatience l'abrégé 
Tonii h F 



^ 
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du Traité des Piaffions que vous avez pro- 
inis de m*envoyer. Si ce que vous eh avez 
déjà 9 peut faire la matière d'une lettre, 
je vous, prie de ne pas attendre^ pour m'é-« 
crire 9 que vous l'ayez fini II aii*eil fort in- 
diffèrent de l'avoir en une , ou en plu« 
fieurs lettres. Je fuis> &c. 



LETTRE SECONDE. 

Idée générale du Traité de De/cartes Jiir les 

Pajfions de VAme. Examen defonfyfièmt 

fur le Jiége de VAme dans la glande 

Pinéale. Abrégé de la première partie du 

Traité des PaJfioTis. 

JE vous dbéis , mon cha: Chevalier ; je 
V0US cftvoye l'abrégé de la feule pre* 
mière Partie du Traité de Defcartes iîir 
les Paffions de VAme. Puifque vous avez 
tu la Vie de ce Philofophe^ vous devez 
avoir remarqué que ce Traité efl divifé 
en trois Parties. L'Auteur parle dans la 
première, des gaffions en général ; dansb 
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feeofAie ^ des Rk Pa0ànf. qu*2 appdle pri^ 
mbivus i Asa^ h croiiième , de tomes les 
J^^ans. 4utiLiX{edl dit rangi dasibbahernes*. 
y aï trouvé, djms? cet ouvrage » jcaxmnedRns- 
la..plûptrt*deiasax qui fiirmti^c le**recueîi 
des œmriei 4^ Défcarres > dé Te^^c^Uent , 
da boA^ du médiocre 9 4&' du «mauvais, 
liejcoin!|>te I^Be <)e/préiens vous i en .fendre^ 
vôm prouvem.. que fè. ne fais pks »ucré' 
dans 1119 mâqiie.^ Mais > •avant que d'entrer 
en matière :, perinectez moi de difcuter 
avec tout le foin 4ont je puis être capa- 
bie> une queilion que notrp Fhilofophe 
regarde comm6 le :JEbn4emkit àc la plu- 
part dès explications qa^ ^bqhe dans cev 
Tiaieé- y c'eft la fameufe qu^ftioo 4a f^ége 
de PAme'dans le corps humain» 

Defcârtetf 9 apfès ^éir^ décria éfiik&tM" 
ffîète îlflitt&eicalbe'lrs-^lincipaief^pârties chi' 
cerps litam^n i^après' avoif^piar}é<'dâ'n{oi^') 
vement des mufcles' en général & de celui' 
du isoeur «n particulier , de la formation 
des^fprîts y^ftaux > de Pimpi^effion des ^ob}ets 

cecélÀeurs for les organes des fens^^^ depUh 

F z 
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fleurs autres points dé PhyfiotogieVJd 
manière rantôc. conforme & mmbt oppofée^ 
aux. ixnx' 'de ia. faine £hyftqae t> Pefcarèes/. 
disi je , nous ayertic qu*il -a tawaivé- le. TroaH] 
d'où . l'AiÂe: ^éfide à toutes^ lest, apécadonfi/ 
du corps dé Thomnie. Ceft '^ felon lui , 
cette fam€ufe glande* fitûée.enàre Je cfoi-^ 
fiènietnSc ie quatrièoie ventricule ' du cer-:' 
wau î âl' PappeUe Finiah ,. parce qu'elle 
eft faite à. peu prè$ -^ ccMme ' une pomme^ 
de pin. Ce qui Tengage à parler ^nfi , c^eft * 
que cette glande eft unique dans fon efpèce; 
qu'elle n*eft -p^s éloignée des ventriculeis 
du cerveau' jqtfii regarder éomn» les ifé&r-^ • 
Vôiriîdès efpriit^ ykatiix ; qu'elle eft fî bien 
fufpéndue, que le moindre mouvement 
des efprits là /ait aller tantôt d'un côré & 
taA»t d'ûfe 4Utré. Mw, mon çber Cbcfvâ- 
licr ; vfî. toutes ces raiforts Twc. oa faufl»; 
ciir^pei^^oàcluantes,^ feroit-il fage^.dé pen*> 
fer conmie Defcartes ? Void cependant ce - 
que Pon ne %aiJroit révoqueren doute. Les 
ventricules r du cerveau fcnt . remplis ^ ; oott) 
pas d'ëfgrip ^ tsm% de différeûtts: buminîtsa^ 
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lia giai}clô Piiîâlte ^ i^U^tMQt fîkê^ què 
lesi t(tf àsf! âGmbrêufdif'- dôhdrcè» d^efpriits vi- 
taux^ ^fçàuroient là? faire changer de pla- 
ce ; eUeeiliii peu nécefiaire à la vie > que 
Syifiu» . h. trdihfaopétHiiée dans uti homm^ 
q[ui.]T3iiôir''tdt'ea{>xrer^ :& qui -avoit- joui 
qéelqae. tems iti^arayâtit -de la fanté U 
plàs pârËûcé. Je conclus d(ïnc avet Warchon 
qiie la glande Pinéale eH ^ c^mme le com- 
mun «des . autres glandes ^ deflinée à purifier 
le fangdexettainesiiumeiïrsqui pourroient 
ki êrre^niii^blçs. • . ' j 

. iSii tous: Bte^^demandiés ; moiï cher Che«' 
valier ^ ce que. je penlè âitia place que mon 
Aihe oçct^ dans mon corps ; & que vous 
çie p^iaffiés de vous répondre avec franchife^ i 
Çe.qiie je. penfe^, vx»is^ dirois-je , c'dl quq 
moiK Ame . animé moct xc»rps ; voilà tout CQ 
que j^en fçais : je regarde même toutes les ' 
exp^cations .des Pbyfîciens^, à ce fujet ^ au' 
«MinssGjMàlAe hazardées^ J'avouecependant^ 
iqae^Je:^KCtïiieht le.plùs probable qui ait, 
fnu?jii%i%r^i^9 c^efi celui qui met 
l'iàme dàDS^liçr centre ovale. c^eil«^à-dire x 
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liptîque» doQÇ U cîrcQfifêcefice oi^^méé 
par les dix paires de n^rls que Von appelle 
Us dix CanjUgmfçnSf Dana ce lyiléi!àe l'imr 
pfeffion que ferc^t les iqlB^\c6tipossX% £v^ 
les fens internes & exoeri^es ^ ne aianqûra 

^ jam^s de jpaffer jafi^à IfAnoe; Je iuà^h^ 
yeux^ par »emple^;fuc uri d^eao. D^ 
tous les pointt de ce château il part xles 
rayons de tumiète qm., après aycâr ioutfect 
diffécemes réftaâions^ Tcoit deâiner au i^vd 
de mon œit l'image de l'ob^cque j^regar. 
de. L'iinpreffioq de cette image canfe un 
ébranlement dans, nui rétine* Cet ébranlev 
ment eil porté par le jier£ optique loqu^aa 

\ cendre oVate ; & c'eft al(m:.q«e mon^Àme,' 
phyliquéin^ntunieL cette partie du per^au/ 
t&. décersMnéeà pfodtttreraâèauqo^ nous 
avons donné k nom de riji<x^ Il en eib 
de- même des autres fenlàtions. Aiftfi par* 
1/ent les défendeurs du £b%e de h4we daai 
le centre ovale. Voilà ce qui imff^tf^Mp 
des conjeâutes heureufbs » apport^ dfesf^esf 
f IkàcioyEis. f aifomobles. Ce^pmntde Pfayfi^ 
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que UQè fets difcucé > j'ea viens 1 mon cher 
Chevalier , à la première partie du Traiti 
des PaJ/ions de VAnu. En voici Tabrégé. 

Quelle idée doic-on fe former des paf- 
iîons coniidérées en général ? Comment 
s^exci^at-elies P Quel en eil le fiége ï 
Quel eil le pouvoir de l'Ame fur fes paf- 
fions f Telles font le$ Queilions principa- 
les que Defcarces prôpofe plutôt qu'il ne 
difcute dans la première partie de fon 
Traité. Les paffioos ne font ^ félon lui , 
que des perceptions ^ des fentimens de TA- 
me qui k rapportent fpécialemeftt à t^> 
te fubflance fpiritueUe ^ de qui doivent 
leur origine 1 leur confervation & leur for«- 
ce au mouvement des efprits vitaux. Pour 
nous faire fentir comment elles s*excitent , 
il nous parie à peu près de la forte : qu'une 
bête féroce fe prélènte tout* à-coup à un 
homme timide & pusillanime ; fen af» 
£reuiè image peintg fur la glaixle pinéale 
de cet faonune déterminera les dprîts vi- 
taux à couler avec impétuofité dans les 
nexâ qu'il a eu tant de fins occafiooi/dc 

F 4 
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jremuer y lorfqu'il a pris honceufemént \a 
fttke. Cette même image au contraire au- 
loit envoyé les efprits vitaux dans les bras 
d'un homme intrépide > & l'on auroit v& 
ce brave fe mettre dans Pattitude d'un fol- 
dat qui attaque avec valeur , ou qui du 
moins eft réfolu de vendre chèrement fa 
vie. C'eA donc dans le cerveau , & non 
pas dans le cœur qu'il faut placer le fiége 
des paffions. Defcartes TaiTure expreflfémenc 
( ^ } ; & il n'a pas. manqué d^ nous faire 
remarquer que Tamour & la haine ne ibnt 
pas plus dans le cœur ^ que la douleur eil 
à l'endroit oià le Corps eft blefle. Ceft 
par erreur que nous rapportons tout mou- 
vement au lieu où il fe rend fenfible. 

Les articles les plus intéreflans de cette 
première partie > mon cher Chevalier , ce 
font ceux (**) où Defcartes parle du pou- 
voir de l'Ame fur ks paifions ^ & où îl 
indique les moyens que tout homme rair 
fonnable doit mettre en uâge pour les 

(*) Article XXXIII. de la première Partie. 
( ** ) ArticUs XLV , XLVi , t. 



gOUternef !St{K>uc les yaîncre. Il prétend 
%(i*il p'ço eft.Mcime que. l'on ne puiflfe, 
câ&glît M idiôrçiç;; fi i:on veut s*ar mer <Je> 
•g^*gfi.& ^çQff^hawc W^ confiance. 0«i 
la;^[^ri)a;|wau';rdftn[Jblejr: .^u Lion ru- 
Ipflafm^iliiyengeâiïcse^atÈ Tigré drtiel, l^a- 
YfrioieaiiLoapiai&iinè^jScl^env^aru Serpent 
ÇÇr|i4e,kîit >*dlif«s i«poffible de jjionxp^ 
ce/{^j^|ii1éQ|pdCer.^$ dM^j^ em^emis. Yao- 
Iftii; ^RCPQ^ jefeiï; VfW vaînc.Mc;rf la plus 
ifouguwfe ^iaiHon prend la foit;^ y liorfqu'oa 
l^c fwe ^ propos de$ fqrtia vigoureur 
|(to»:ll ;^it.ffl d« lUx^VÀ^ çonataEie d'mi chieii 
qu'on Urdie , pour Ji dh^ife ^, comme d'uq 
QpiKfiôr iqU-oa. veut;, fendre fouple & doci? 
ts: .4ii (fbinî^ik Xéxm ^ te .châtiment > la maia 
MV<3^ 4":Maitre.ne manquent jamais dt 
Jb! façonner. > ; 

.xfL^^ ^pMtbot OV&chofQ que Je Q^ 
pardonne pas à Defcartes > c'eÂ de n'avoir 
pas averti fon teâeur que cet art celle d'ê- 
tre utile > quand il eft queftion des paâions 
douces » telles que t^amour & fon cortège. 

Pum^4 

S 
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viâoire. Il ne faut ibuvenc qu^an c&apt 
d'œil jette indiicrétement^ pour que 1^ 
cœur le phis ferme s*oubUdV ^ qM la:rài^ 
toti foît livrée y pctii-âtrefkfiiretoiil^jj'àt^f^ 
premières - ténâbrds* Le- P; Bulmoi ^ jpiftite 
qui â parte des pai^QS 4!*une manière biea. 
Supérieure à celle ^de Defeartes y Vk\ pfty 
thanfqûé de Ùaï!^ tir»^ pamtto «éfexi^^ii ;f^ 
vmis'a^ê t>^ fitici^iMénc ^' ttôp^-félidé^ 
ment,' pour" tld pas» t^oui la Aig:gé#ôr;^ 
Vous inviter à la graver profbh(iémem dàni 
votre erprit. Les ^rfonneq de votre dgé^ 
li'onr que rropberoift que leurs vrotîs iviàt 
leur falTent de femblableff'lefçôÀs^ Votfs-'i^ 
cevrez au premier jour , «nom chpr '^%if^ 
lier y f abrégé de la ieaôndcl pattio ufu Tr^ 
^ de Defcartes fur les Pafliofis ; |e lie poô* 
vois guères vous l'envoyer fans pofS^ Ita 
Ibûmes d*ane lettreé<5rdimut)e^ î^ Afit &c. 
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LETTRE TROISIEME. 

Abrégé de la ftcottdt partie du Traité de 
DefcéurteS fur Ici façons, de VAmt. • 

• 

LA Teconde partie du Traité de DeC- 
cartes fur les paffiofts de l'Âme n'eft 
/pas fans défaut y ]t ^ous Tavoue, mon cher 
Chevalier ; elle t& cependant bien fupé- 
rieure à la première. UAtiteur j paroic 
plus méthodique , plus profond & plus in- 
téreflant que dans tout le refte de fon Ou- 
vrage. Il réduit les paillons primitives à 
fix ; ce font l^admiration ^ Tamour , là hai- 
ne I le défir , la joie & la trifteffe. Il par- 
le enfuite fort au long fur chacune de ces 
pallions. Il examine par quels mouvemens 
des efprits vitaux elles font excitées* Il fiaic 
Pénumération des fignes extérieurs qui pa- 
roiflènt^fur le vifeger ' & fur tout le corps 
d^un homme agité d\ine ou de plufieurs 
de ces paflions. Il indique enfin les avan- 
tages que les paflions peuvent procurer à 

F 6 
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l'homme. Telle eft , mon cher Chevalier, 
ridée générale que vous devez d^abord 
vous former de cette féconde partie. En« 
trons maintenant dans le détail ; je me 
flatte qu'il fera intéreffant. 

L'adnûration eft , fuivanc Defcartes ^ Iz 
première des fix paflions primitives. Un 
objet extraordinaire fe préfente-t^il à nos 
yeux ? nous fommes> comme malgré pous., 
faifis d'étonnement , & avalit que de fçar 
voir s'il nous eft utile ou nuifible , nous 
le contemplons avec toute l'attention dont 
nous fommes capables* Ceft-là l'aâe de 
la paflion que l'on nomme admiration, U 
eft de la fagefle de ne s^y livrer ni trop 
facilement j ni trop difficilement. Les ignor 
rans & les gens fans expérience donnent 
dans le premier de ces deux excès. Les i 
Sçavans en6és de leur érudition » ibnt tgsr 
tés de donner dans le. fécond.. 

Defcartes parle enfuite de l'amour & de 
la haine. Ce font ^ dit-il j deux pa0ions 
ditedem^nt oppofées. L'une eft un aâe de 
l'Ame qui nous porte à nous unir aux ob.^ 



Jets qui paroiflent nous convenir ; Pautre 
au contraire nous porte à nous éloigner 
des objets que nous regardons comme nui^ 
fibles. U diftingue trois fortes d^amour » 
l'amour de bienveillance , l^amour d*ami* 
tié , & l'amour de dévouement. On a de 
la bienveillance pour un inférieur , de Pa« 
mitié pour un égal , du dévouement pour 
uo fupérieun L'amour fans contredk le plus 
pur eft celui d'un Sujet pour ion Roi , 
d'un Père pour foh Fils ^ d'un Citoyen pouf 
fa Patrie. Les plus nobles vidimes de ce 
dernier amour furent ces Ames fiibUmes:^ 
ces coeurs héroïques qu'une vertu fans tar 
che & ^ns fard a confacf es à l'immorta» 
lité & à l'éimilaiûofi de leurs derniers ne* 
veux y im- Décius percé de flèches poùt 
empêcher les Latins de s'emparer de Ro** 
izke ^ ua CodrdS devenu Berger pour pou# 
voir faùver Athènes par ia moct &e. Com^ 
bien d'autres exemples ne pourrois^je pat 
vous apporter > mon cher Chevalier ^ fi je 
voulois^ k l'exemple du P. Brumoi V emc» 
belUr k Trgiité dflnn je vous tend ç<^p-: 
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te f Ces deux feuk vous fùifironr» 

Dans rénuméraiion (|ae Defcartes fait 
des paifions primicives ^ le dq/ir occupe la 
quatrième place. Les vœux que nous for^ 
mons pour nous procurer ce que nous re- 
gardons comme bien , & pour écarter ce 
que nous regardons comme mal , font au* 
tant d'aâes de cette paâkm fi naturelle à 
rhomme. Nous rivons ici- bas de defirs ; 
nous mourons avec eux: , & le dernier dô 
nos foupirs fera le dernier de nos defirs. 

Enfin la joie & la trifteife font les deux 
dernières des ùx paffions principales* La 
poffeiBoQ d^un bien que l'on fouhaitoit ^ 
excite l'une ; la préfence d^ua mal que 
l'on craignoity réveille l^aJaoe. Defcartes 
«uroit dû mieux peindre ces trois der» 
lûères paâions ; ou ne peut pas en parler 
4'uQe manière plus ftcks & {dus dicbsr^ 
aéc^ Votre goàt décidé -pour fai Urtéraci^ 
fe mTengage 3 vous rapporter la peimurt 
qu'èa fait ^ ^ ^ le P. Bromoi. Le bonheur > 
éit^il^ -a divcrfes faces j ti* le cœur a plus 

^*^) Quatrième Chagi du Foeme des paffîÔDs* 



& I^ef cartel. i^<^ 

iPune manière dé f aimer. Le Bitn , ça^on ef- 
père y'fait'H Jintirfa préjence f ?Ame vote 
vèrJr hii ', l^tnibraffe ' itroitemie^t& fe nourrît 
de fon feu; voilà ce qiâhn appelle joie. Là 
\Hjkffe fuît de ptèi ^ft cette tumiirf fe dif 
jtpt en fumiè. Enfin fi une lueur nouvelle 
rerient flatter le cœur, les traits çui Font 
ferai ,fe^ font feitdrplus Virement. Incer'^ 
ikiti (k fon fort , it eft fatfi d*wie crainte 
rntlêe SefpoirJU s^tàyvfe' ftth ardent dejtr. 
'Ainfi fà voulu 'ie €ieiy L'efprit jouit dii 
ibnheur prifent ; iï le defire ahfent ; il U 
tegreite perdU. Je i reviens à t>efcartcs , mon 
'cher Qievalier. <2etl Auteur > après avoî^ 
lart là peiiiture^ dei pàfîîôûy mères , tente 
aè Mvré'WJ èfprhs Vitai3idan5'leàr fcbtir- 
•Je. Il voudroit nous dire quels nerfs font 
mis -en mouvement , lorfque nous noui 
•fifntoinii'àgitife île (^Iqu^uhe ^e -ces pâ*- 
1K&/iritHrpïHe^hlftaîe;'^^^ fut jatnak. 
Hhi itomràé au'préimëf ^fcrîîrè ferbît % 
^emé/tferns un (îccïe atiffi éclaiféque ce- 
Itti-cî^J^ des conyèaéres lieuretrfes fiir ce«t 
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homme qui, quoique grand .Anatomiflei 
ne l*étoit pas cependant par état , & qui 
a écrit dans un tems.o^ l'Anatomie étoi; 
encore au berceau. . ; ^ .. 

Ce que dit Defça^tes fur les fignesexi* 
térieurs des pafllons primitives eft d'un toiic 
autre gout. IL remarque très à propos que 
les meds , les mains ^^ les geftei^ , la vai;c , 
le front , le yifage & fuc-jtowt;, les yetux 
nous décèlent de la.manièr^ la.moin$ équir 
voque les payons • dont l'Orne eft ^ieée^. Il 
pafle cependant trpp légèrement fur Ig 
plupart de çe$ %nfs^ pour nous parler ^ 
plutôt en Phyficien jl^ qifl'ep Métaphy $cien ^ 
iles ris ^ des pleurs. U croit . aJiçw Jroiçyf 
lacaufe du rire ^ dans le ià<ig qni y^ ^^ 
plus grande abondance du y^tric^e.droij^ 
du coe;ur dans. les poumons par Tartère pul- 
jDonaife. Ce fang^; iuiyaiu 1^> enftç^jfi^ 
bitemenc; ^ à, 4i^^i^^s ^^^..i^^/IK^ 
ttaow > Çiiç fortir l'air pat ial t^^^c-aiih 
.tire ^ en fornç de fon inartiçjolé. Mjtis qu'ej^ 
.ce qui ppu% aixifi c^te. abondance jd^ 
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f ourent à cet effet. La première eit un fen-- 
timent de joie qui ouvre aflez les. orifices 
du cœur , pour qu'une grande quantité da 
fang fe rende de la veine cave dans le 
ventricule droit , & de-là dans le poumon« 
La féconde eft un fang très-fluide , qui fe 
rend de la rate.au cœur & qui fait rare* 
fier le fang que donne la veine cave. Pour^ 
quoi ne rit*6n pas dans les grandes joies? 
C eft f continue-t'il , parce que pendant 
tout ce tems-là le poumon eft tellement 
plein de fang , qu'il ne peut pas s'enfler 
& fe défenfler alternativement ^ & x:hafler 
par la trachéé-artere comme par fauts Sc 
par bonds , une partie de l'air que con«- 
tient la poitrine. Pourquoi enfin la trif-^ 
tefle fuit- elle pour l'ordinaire la joie ? Oeftr 
que la rate ; après avoir envoyée pendant 
quelque tems au cœur un fang très-fluidé 
& très- délié , ne lui envoyé enfuite qu'un 
fyxig très-crafle & très-épais. Ne feroit-il 
pas plus fimple , mon cher Chevalier j 
d'aSigner le Dtapbragmê pour la caufti 
phyfique du rire f Ce m\ifcle en s'abai£» 
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iànc & en fe relevant plus vite qu'il n*a 
coutume de le faire dans la fimple refpi- 
ration ^ occafionne néceflairemenc la fortie 
irréguUère de l'air par rouvercure de la 
crachée-artére. 

: Ce que dit Defcartes fur les larmes eft 
encore plus fingulier que ce qu'il vient de 
dire fur le rire. U veut que les larmes fe 
forment dans la tête, à peu près comme les 
gouttes déploie fe forment dans PAthmoC- 
phére terreflre. Celles-ci .ne font que des 
vapeurs élevées par l'aéHon du Soleil , S^ 
réunies à une certaine diftance de la ter** 
te ; celles-là ne font que des fueurs que 
U chaleur interne a fait monter de toutes 
les parties du corps jufqu'au deflus des 
yeux* Voil^ ce qui s'appelle faire un ro<* 
man en Phyfkjuay Se voilà ce qu'on fera 
toujours^ lorfqu'on aimera mieux conful* 
ter fan imagination que l'expérience. Nous 
içavons maintenaiu qu'au deflfus de l'œil , 
affez près dn petit angle , eft fituée une 
glande à laquelle les AnatomiUes ont don* 
j^é le nom de Lacrymale, Elle filtre une 



-^ de Dtfc&rtes. \^p 

tau qtii Tert à humeâier le globe de Poeir, 
&qm fe rend dam une cavité que Poii 
nomme Sac lacrymal, Oeft de cette ca- 
vité que la compreffion des mufcles oc- 
cafionnée par la joie > la douleur , le ri- 
re j &c. fait fortic une humeur que nous 
appelions Larme. 

Defcartes en vient enfin à l'utilité des 
Faffions primitives. C*eft ici un des mor- 
t:eaux les plus intéreflfans de cette féconde 
'Partie. Les Paffions en elles-niemes , mon 
dier Chevalier , ne font ni bonnes , ni 
mauvaifes. Indomptées^ elles caufent des 
maux infinis ; ce font des torrens impé- 
tueux que les digues les plus fortes n'ar- 
rêtent prefque jamais. Réglées , modérées, 
5*ai prefque dit cultivées , elles procurent 
des avantagés réels. Avernr l'homme de 
chercher ce qui peut lui faire du bien f 
& d^loigner ce qui peut lui faire du mal ^ 
c?eft-là le premier office des t^ajffions.iycÇ- 
rartés continuant à Ifesenvilàger par leur 
r&é fatotabte , auToit pu entrer dans lé 
détail le ^ plus amufant. Le P^e Brumoi 
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n*y a pas marqué. Vous ne fere? pas fî- 
ché que je le. cite une féconde fpis dans 
cette lettre. Admirons^ dic-il 1 C * ) > ^*^ 
fiz/^/Lf d» P importance des Pâflions. Q^Ue fe- 
rait- on fans elles ? Le Laiçufeur oi/iflaif 
feroit le Soc inutile i le Pilote auroit hor^ 
reur des dangers ; le riche infmJiUe arnw- 
roit fon caur <Pun bouclier de fer $ le vul- 
gaire imfuiffant férir oit i les Mères , ont 
les tendres Mères oublieroient leur tendrefff 
d* leurs enfans. Mais ^ grâce aux ^zSxoïi^ 
les cœurs fçavent être fenJibUs malgré eux. 
La Mère s^attendrit fur fes enf^ins ? Sa 
tendreffe dévore tout* Sa douleur même luf 
fiait: elle ejl maternelle. Les noms de Fère^ 
d*EfouXj de Frère , de Femme, d^jimi ne 
font flus de vains noms. Ce ne font flus des 
fables que V humanité Ô* la banne foi. Ellef 
font connues des flus barbares nations qui 
fenjibles à nos revers y témoignent ou /ii- 
gnent de témoigner qm l'humanité ne leur 
ejl foint étrangère ; .qu'ailes font frètes d^ 
nous fecourir dans nos malheurs ^ <$• ; qtf$ 

(1 ) Dtxiijae Chant, du Paënw des paÇo^nu ;^ 
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du moins elles ne "veulent pas nuire a qui 
ne leur nuit pas. ôte:^^ les Pstflions > que de^ 
piennint les arts ? Tout Vunivers retombé 
dans-'Vantiqiie chaos. \ Rénie:[4es à fkam-i^ 
été i les villes & les temples tenaiffeni 
de leurs ruines s la vertu même revient , 
vertu née pour habiur avec les Pafllons bien 
réglées s vertu qui fçait prendre d? elles fes 
fins 'grillantes -couleurs y la tendrejje dont 
hs anies tendres 9 la vigueur dans les for^ 
tes y la douceur dans les. cœur s bien placés j 
la hardiéffe dans les âmes guerrières , téga- 
li^Ji prdcieufi dans tous , & cette efpèct 
^immutabilité qui la met au dtjfus des in^ 
eonjiances de Vkumeur.Avoxxez y mon cher 
Chevalier y que des peintures auffi délica-* 
tts font bien capables d*ôter la féchereflc 
que doit avoir naturellement l*Abrégé d'un 
Ouvrage de Métaphyfique. Defcartes finit 
la féconde partie de fon Traité des Pàf- 
fibns par une réflexion que je me fais ui| 
devoir de vous rapporter. Le moyen le 
plûi efficace , dit-il y de nous empêcher 
ib iious livrer à des d^ss inleiUes y c'ei; 
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de nous bkn perfuader que tous les évé* 
nemens humains , quelque extraordinairei 
qu'ils paroiHent , (ont rég^ j non par le. 
hazard aveugle , ou par la fortune imcpof^ 
tante ^ mais par /la. fage providence d'uft 
Maître infiniment bon qui ne veut qu'é*^. 
prouver , & non pas abandonner d<s$ en« 
fans qu'il aime fincèremenu Voilà tqw ce. 
que j'avois à vous dire de 1^ iècon4c par^e 
du Traité des Faffians^ vous f ecevrez au,pr.e^ 
mier jour l'Abr^é de la troifième & derniè-*! 
re partie du mèxci<^ Ouvrage. Je fuis , &c# 
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Abrégé de la troijiéme partie du Traité de 
pefcartes fur les Paffions de PAme. 
Abrégé d^une Lettre du jjiême Auteur^ 
fur le même.fujet. , . 

LA deimière Partie du Traité de . Def-* 
cartes d6nc vous attendez l'abrégé, 
Bion cher Chevalier ^ contient 62 artidé^ 
dont plttfieocs ne difent pas grand cho£e# 
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Notre Pbilofopbe y parle de plus de trefite 
Paffions qu'il regarde comme fubalttrius. 
Le grand déÊtut tjui régne dans cette 
troi(ième Partie » c'eft que le leâeur peut 
demander trè»*fouvent quelle eft la Piiffion 
frintitm d'où dépend telle & telle Paffion 
qui fe trouve ^u rang des fubakemer. 
Pour. y fuppléer^ je fiçpoferai que Def-' 
cartes a eu raifon de regarder comme 
Faffions frimiiivts f l'admiration, l'amotir, 
la haine , le de(ir , la joie & la triflefle ; 
& ce principe que je n'adopte ni ne re« 
jette j une fois ^pofé > je rangerai l'eiUme 
& le mépris fous l'admiration ; la pitié & 
la pudeur (bm ramôur | b colère & Tin* 
dignation fous la haine ^ l'efpérance & U 
crainte fous le defîr , la vanité & la raillerie 
fous la joie , l'envie 2c le déie^poir fous la 
crifteflè* Ce foat-là les leules Payons fu« 
halternes dont Defcartes ait bien parlé. 

Les deux Paffiom défignées pat les noms 
d'eftime & de mépris font , non piis deux 
aâes 9. mais ^ux inclinations de l'ame. La 
première porte cecœ fubâance fpirituelle 
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à . fe repréfenter le vrai prix & la jufte Ta* 
leur des chofes eftimables : la féconde la 
porte à confidérer le peu de cas que tout 
homme doit faire des chofes méprifables. ^ 
Ces deux inclinations doivent fur^out être 
mifes au rang des gaffions ^ lorfqu'elles 
nous engagent à nous eftimer , ou à nous 
méprifer autant que nqus le méritons. C'eft 
alors y dit Defcnrtes , que le mouvement 
des efprits vitaux qui les^ excite ^ paroit fur 
le vifage , dans les gefles ^ dans la démar- 
che , en un mot dans toutes les aâions - 
d'un bonmie qui a de hauts , ou de bas fen* 
timens de lui-même. Notre Philolbphe re- 
marque à cette occaiion qu'il n'efl rien 
en nous qui mérite notre eftime, ou l'eflime 
d'autrui y que le bon ufage que nous fai- 
fcns de notre liberté* Richeffes ^ beauté , 
nôblefle, fanté^ force i faveur &cent au- 
tres qualités dont les hommes fe glorifient , 
ne méritent dans le fond ni eilime ^ ni mé- 
pris, ni louange y ni blâme ; ce n'efl pas là 
notre bien ^ ce font des préfens de la nature. 

JSous ferons . véritablement hqmbles , & 

nous 
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îioiB nous mépriferons fincérement , fi nous 
faifons de férieufes réflexions fur notre foi- 
blelTe , & fur les fautes que nous avons 
commifes jufqu'à préfent , ou fur celles que 
nous pouvons commettre dans la fuite. Un 
ojrateur elirétien ne parleroit pas mieux 
du haut de la chaire de vérité. Paflfons à 
Defcartes , en faveur de toutes ces belles 
penfées, fa faute qu'il a faite de ranger 
le mépris fous l'admiration. On ne com- 
prend guères comment il peut être pro- 
duit par cetje première paflîôn de l*Ame. 
Les^deux paflîons fuivantes dépendenr évi- 
demment de l'amour , ce font la pitié 6c 
la pudeur* 

La pitié eiï une Tajfion qui nous porte 
à compatir aux malheurs des hommes ^ de 
ceux furtout que nous regardons comme 
tourmentés injuftement. Il n'eft qu'un 

. monftre dont le cœur foit infenfible à la 
compaffion. Céfar verfa des larmes à l'af- 
peô de la tête de Pompée. L'amour de 

'Inhumanité eft évidemment la caufe de \i^ 

■tpitié. Pour k pudeur , elle eft produiv<; par 
• Tome li G 
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Pamour de la vertu. Ceil une inclioatioii 
de l'Ame qui nous porte à fuir tout ce qui 
pourroit donner atteinte à notre innocen- 
ce. Elle fe peint fur- tout cette aimable 
Paffion fur le vifage d'un jeune enfant^ 
dont le cœur n'a pas encore éprouvé If 
contagion du monde. 

Les deux principales FaiHons aufquelles 
la haine dpone naîflance , font la colère 
& l'indignation. La première nous exci- 
cite à tirer une vengeance éclatante d'un 
ennemi qui nous a nui ^ ou que nous fçai* 
vous avoir été dans l'intention de le faire. 
Oeil fans contredit une des plus violen- 
tes paffions dont le cœur humain pui0e 
être agité. PoufTée jufqu'à la fureur , elle 
déshonore l'humanité. On n'a vu que trop 
fouvent dos hommes en colèrje repaître 
leurs yeux barbares du fpeâacle affreux 
d'un ennemi baigné dans ion fang. Dei^ 
cartes fait fur cette paflion les remarques 
les plus vraies^ Il avertit d'abord que les 
gens dont le vifage paroit enflâpé |Wi- 
tiMit la colère • font infinio^e^L moiina . à 
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«raindre que ceux donc le vifage pâlit. 
Craignez , dk4l , toute forte de fiétres > 
<^Ues fur-tout 'qui commencent par le 
Iroid. Il a|oute que la colère des gens 
prompts & vifs eft moins à redouter ^ que 
celle des fourpots & mélancholiques. Il aP- 
^e enfin que la colère n^eft pas feulement 
iille de la haine ^ mais encore de Porgueil 
& de Tamour propre. Pour l'indignation, 
die eft produite par l^averfîon que nou* 
avons naturellement pour le crime , & et*- 
le s'excite en nous à la vue des malfai*^ 
teurs. 

L*efpérance & la crainte font àeux Paf^ 
(ions fubalternes qu'il faut abfolument ran- 
ger fous la pâilion primitive , à laquelle 
nous avons donné le nom de Dejlr. La 
première nous porte à nous flatter qu^un 
bien que nous fouhaicons & auquel nous 
avons quelque droit de prétendre , nous 
arrivera un jour; la féconde au contraire 
nous porte à défefpérer que ce bien nous 
arrive jamais. Voilà , mon cher Chevalier, 

ce que dit Defcartes fur ces deux paiflions 

G% 
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de l'Ame ; G*eft s'arrêter en beau cheiïiiiu 
Duffiez-vous m'accufer d'avoir cité trop 
fouvent le P. Brmmû > je vous rapporterai 
encore les deiuç^ortr^its fuivants ; ils me 
paroiiTent achevés. Cet :>4^inabl« Auteur, 
après avoir métamorphofé0^t*cfpérance en 
Déeffe , & après* avoir dépeint , avec tou- 
tes les grâces de la Poëfie , fon air , fes gef- 
tes , toutes fes attitudes , nous avertit ( * ) 
que cette Paflion ri€he de nom , pampre en 
elle-même 9 trouve le fecret de repaitre les 
hommes , non de réalités mais (^apparences. 
Au défaut des biens , elU leur prodigue des 
ombres. Ils en font fatisf ait. Ont-ils tort ? 
Tout charme quand on efpère. Un malade 
S^abbreuve a longs traits du doux poifon 
d4 Vefpoir. Autant en fait le nautonnier 
fur le fommet aune yagu^ prête â le pré-^ 
cipiter. Autant le vieillard prefqu* englouti 
•dans Us enfers* Uefptrance ejl féduifante 
,& féduite. Elle joue : elle efl jouée. Dans 
se jeu mutuel la vie fe pafje. Uon efpèrt 

[ ^ ] HuîtLteie Chant du Poëme fur les paiEoiis 
de TAmc. - . 
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toujours , & la mort étouffe le dernier effort 
de Pefpoir. 

Le portrait que fait Brumoî de la crain- 
te n'efl pas moins frappant , que celui 
qu'il vient de faire de l'éfpérance. Un 
homme craintif , dit-il (^* J , femblable à 
un liévrejimide qi^iine feuille effraye & qui 
prête Poreitte au moindre vent , /è recûeiVe 
en lui-même ; // écoute tous les Bruits & Je 
nourrit de prifages Jlnijlres. Si Von heurte , 
unjroid fubit fait trembler tous fes mem^ 
bres ; Ufang fe retire autour du cœur qui 
palpite : il refpire à peine : il garde un pro- 
fond Jilence j ou ne laiffe échaper que de foi- 
iles cris. Telle ejl V attitude d^un homme 
frappé de Péclair , ou du vent de tonnerre^ 
Ses genoux vacillent. Le tremblement re- 
-double , pareil à celui des moiffons agitées. 
Si le feu du Ciel éclate encore, la futur 
coule dé toutes parts > fîieur glacée , effet de 
Pétonnement. Le froid pénétre jjufqu' aux os. 
Le vifage fe blanchit (Pune mortelle pâleur. 

. £ * ] Nçuvième Chant du Poëme des PailioM de 
l^Asnet 

G 3 
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Ias fUds fi rrfufint à la fuite* La SoueSt 
demeure béante s cUft une Jlatue que la fror 
y eut a fétrifièe plus promptement que n^eùt 
fait lajla,tue de Médufi^ 

La vanité & la raillerie ne dépendent 
pas auin diredeoient de la joie^ que l^Cif- 
pérance & la crainte du defir. La premiff^ 
re de ces deux Paffions fubaltemes vicn^ 
pour l^ordiiaaire de la trop bonne opiçioa 
de foi^mên^. Se croire plus de mérite 
qu*on n'en a réellement, & fe conaplair©^ 
dans cette idée , voilà la vanité. Cette 
fatisfaâio.n intérieure eft évidemment xuk 
aâe de joie i & voilà pourquoi Defcar- 
tes a rangée la vanité ibus la joie. Il a 
rangé fou^la. même paifîoa le plaifir que 
l'on a de fe mocquer des dé&uts d'a^. 
trui. Il remarque que- les boetteux ^ les^ 
borgnes , les bofliis, font plti« raiUeucs que 
les autres. La raifon qu'il en apporte if eft 
pas mauvaife ; c'eâ , dit-il > parce qu'ils^ 
font charmés de voir des' hommes aufli dif% 
graciés de la nature qu'eux. 

Enfin la triflefle produit Tenvie & jkr 
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défefpoin « Uenvie n^eft que le chagrin 
du bonheur 6c fur^tout de la gloire d*au- 
trui. Defcartes nous dépeint Penvieux , 
^oeeaat un homme totirmenté par une bi- 
le noire qui fépand la plus cruelle amer* 
mme fôr toutes les aâions de fa vie. Quel« 
<]ae hideux que foiene le^ traits fous lef- 
^eb on nous repréfentera cette Pafllan 
baflk ^ ils ne le ièront jamais trop. Auilî 
le9 Poëees accoutumés à touo perfonifier , 
donnent^ib à l'envie un oaifl oblique y det 
Rgards errans- y une tête edtouré^ de fer-^ 
pens, un viâge maigre, un teint livide^ 
un ris malin &c. Le défefpoir eft encoref 
tfeSirc de la triftefiè y mais- d'tin^ triftefe 
portée à Ion comble. Combien def fois ea 
fSkx le nei)? chagrin, y eaufê par r^mpolC-^ 
bilité d'acquérir un bien dont la pofieffinit 
ÂHRire a^voic été pendant Ibng-tems Pob- 
|bc de l'efpérance la plus âatteufe ; com* 
\iwx dé feis^ y dbis-je , ce chagrin nVt-il 
.jpai poRè des' in&nles à trancher y avant le 
cems^ la trame de leurs jours f Le remède 
)t CQtte^ Paffioa & à toutes les autres done 

<^4 
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nous avons rendu compte , c'eft ^ dit Def- 
cartes dans cent endroits de fonOuvrage^ 
l'exercice de la vertu. 

Voilà ce qu*il y a de plus intéreflant 
dans le Traité de Defcartes fur les Pajffîons 
de PAme. Il fut mis au jour vers la fin de 
Tannée 1(^49 ^ & il fut reçu avec tout 
rapplaudiflement poiTible. Il le méritoit à 
bien des égards ; c'étoit le premier ouvrage 
raifonnable qui eut paru fur cette matière; 
& s'il cpntient quelquefois du mauvais & 
du médiocre 9 il préfente fou vent du bon 
& de Pexcellent. Oeil-là le fort des ou« 
vrages de génie ^ ils ont comme néceffai* 
rement du haut & du bas. J'aurai fouvent 
occafîon de vous fuggérer cette réflexion 
dans, les extraits que j'ai encore à vous en- 
voyer. 

Ce n'efl pas feulement dans le Traité 
doiit je viens de vous rendre compte ^ c'eft 
encore dans fes lettres , mon cher Cheva- 
lier^ que Defcartes nous parle des Paffions 
de TAme. Vous ne ferez pas fâché ^^ f en 
luis sûr , que je vous rapporte ici quelque! 
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traits d*une de fes plus belles lettres ( * ). 
Mr. Chanut, Réfidenc de France en Suéde^ 
lui avok propofé les trois queflions fuivantes, 
1**. Qu'eft-ce que l'amour? 2®. La feule 
. lumière naturelle nous enfeigne-t-elle à ai- 
mer Dieu ? 3*. Laquelle des deux Paffions 
déréglées eft plus à craindre , de Pamour 
ou de la haine P Voici 1q fond de la répon* 
fe de Defcartes. 

Notre Philofophe répond à la première 
queftion, que l'amour inrelleéluel ou raifon- 
nable dont il s^agit ici , n^eft pas diflingué 
du defîr qu'a notre Âme de s'unir à un bien 
qu'elle juge lui être convenable. Pofféde-t- 
elle ce bien ^ elle en a de la joie ; en 
eft- elle privée .? elle en a de la triftefle, 
31 remarque enfuite qu'une Ame raifon- 
nable^ féparée de fou corps ^ ne feroît pas 
exempte de ces croîs Paffions qui auroient 
dans ce cas-là pour objet la connoiffance 
des fecrets de la nature. Voilà ce qu'il y 
a de plus intére^ant dans la réponfe de 

(*) Lettre x>cxv» dtt Tc>me I. ^c VEJît» vsk-vx^ 
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Dèrcartes à la première queilion. die Mbat^ 
fleur Chanut; 

Sa réponfe à la féconde queftion eft 
d'un tout autre goût. Elle n'efl ni aufli fé« 
che ni auffi fuccinâe que la. première. Il* 
i>e douce pas que nous ne puidions vérica^ 
blement aimer Dieu par la feule force de, 
Dotre nature. Le chemin qu'il regarde corn-- 
me le plus court pour parvenir à cet 
amour ^ Q'eA la méditation de IfEffence 
divine dont notre Ame efl une efpèce. 
d'émanation.. Ici, mon cher Chevalier^ 
Defcartes entre, dans une efpèce d'extafci. 
Si nous penfons j dit-il^ à la puiiTance.- 
infinie de Dieu qui. a tiré du. néant un., 
nombre innombrable de. créatures ; à l*é-^ 
tendue de fa fcience qui lui regréfentcr- 
en même-tems & par le même aftetouc* 
ce qui a été ,, qui eft, qui. fera, & quii 
pourroit être; à l'infaillibilité de fes dé-»- 
crets qui , qpoiqu'immuables , s'açcordtînc ài 
merveilles avec notre libre arbitre ;. fi nou^. 
penfons. enfin d'un côté à notre petiteffe ,, 
ftiide. l'auîre, .sl la grandeur, de. tomes. Jesj 
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clioies ctééêSi la méditation de ces vérités 
importâmes^ nous reiQpiira d^une telle joie, 
que noufr ne défirerons plus^ rien en ce 
monde » fi non que la^ volonté de Dlei» 
ibii: faite. Nous ne craindrons ni les doiK 
leurs > ni' les difgraees , ni la morti con-*^ 
vaincità que nous ibroni^ qiue rien n'arrive 
«a cette vie , que par la. permiffion de 
ce Maître fupréme; Nous aimerons telle-^ 
ment fes décrets éternels ;. nous les regar- 
derons comme fi juftes & fi nécefTaires^ 
que s'il étoit en notref pouvoir de les chan- 
ger , nous n'en aurions pas la volonté^ 
quand même il s'àgiroit d'éviter la mort ^ 
&c. Defcartes a. bien fait d'avertir , avant, 
que d'entrer en extafé ,. que n'étant pas^ 
Théologien > il ne vouloit pas parler de: 
Ifamour méritoire.. Malgré cet avertifTementi^ 
lu. faine Théologie trouveroJk bien dess 
chofes à. critiquer dans cette doârine,, 
, Enfin Defcartes prétend' que l'amour* 
déréglé nous porte à de plus grands exeèsi 
^e. U haine. , &. cfèA^là fa réponfe à lai 
qiiefiioi& que Mr.. Ghanut. luit 



litf La Vit littéraîre 

avôic propofée. L^exemple le plus frappant 
qu'il apporte en preuve de fa propolitipn, 
c'eft celui de Tembrafeifienc de Troye 
qu'occafionnerent les Amours de Paris. J*ai 
cru, mon cher Chevalier, devoir joindre 
l'abrégé d'une lettre de Defcartes fur Pa- 
mour & fur la haine à celui de fon Traité 
des Faffions dt PAnu, Je fuis fâché de n'a* 
voir pas pu être plus court. Je fuis, &c* 






• RÉPONSE 

X)u Chivalîer aux trois Lettres précédentes,. 

JE preas tous les jours, Monfieur, une- 
plus haute idée de la Métaphyiique de 
Defcart^ ; & je ne fuis pas furpris que ce 
Philofophe ait envoyé à la Reine Chriftine 
ibnTraké desPaffions préférablement à tant 
d'autres de fes ouvrages, qu'il auroit p& 
fiiire préfem^r à cette fçavante Princefle. 
De tous les extraits que j'ai reçus de vous^ 
jufqu'à préfent, il n'en eft point, où Det 
^uv^. iuit fcl2v6pliûrti rarement 4 cjue d;a»i 
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•elui-ci, c*eft- à-dire , que vous regardez 
fon Traité des FaJJîons , comme contenant 
beaucoup moins d*erreurs , que tous ceux 
dont vous m'avez rendu compte jufques 3k 
aujourd'hui. S'il n'efl pas audî amufanc 
que les Traités des Météores & de l^Hont- 
fke, ce n'eft pas la faute de l'Auteur ^^ 
c^eft celle du fujet ; il n*eft rien de plus 
fec que les matières de métaphyfique > 
traitées métaphyfiquement. Avouez cepeiï- 
dant avec moi que Defcartes a omis une 
queftion à laquelle il auroit dû confacrer 
quelques-uns de fes articles ; c*eft -celle oïl 
,Pon demande laquelle des Fa/j/îons eft la 
plus forte. Le P. Brumoi que vous citez 
fi à propos dans l'abrégé que vous venez 
de m^envoyer, n*a pas manqué de faire 
cet examen dans un petit écrit que l^on a 
coutume d*împrimer à la fuite de fon Poè- 
me des FaJJions. Je veux auffi vous rap- 
porter à mon tour quelque chofe de cet 
aimable Auteur. Il prétend que la Fajfiorx 
qui met en jeu toutes les autres ; qui les 
domptQ \ fpn gré ^ & ^ui par conféqueufe 
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joit être regardée comme \z plus fbrta ji 
cfeft l'amour du repos. Voici la preuve 
qu^il en donne y je rapporte fes propres pa^ 
rôles. Le Marchand endormi entend luu voix 
qui le reveille ,. & lui dit :. VintirU t^ag^ 
pelle.. La fortune te rit. Va gare&urir les 
mers. Quelle, eft la Syrène qui parle ainfi i 
P intérêt Z Non* C^efi C amour du repos. Car 
voici le. progrés de.fon raifonnemem.llfaut 
acquérir le. repos , comme de tous Us biens U 
plus précieux.. Mais ce repos ne peut s*obt€^ 
nir que par des fueurs j des veilles ^ des^ 
£ourfes. Il faut donc courir , veiller jfiiers^' 
n^épargner rien. Voila, donc ^intérêt mis em 
jeu par P amour du, repos • ^infi cet amoun 
allume-t^il lefeu dec la vengeance, du plài-» 
Jir > ^e P ambition, &c. afin de. détruire , s'ill 
fe peut , P. inquiétude qui efl de tomes les Ji^ 
tuât ions la: plus infupportaile aux hommes.. 
Le P. Btumoi remarque exxfuite que l^a^ 
mour du repos , éclairé par., la fagefle hu-^ 
snainei retient là bride à Pintérêc^ à.là ven^ 
geance.,^ Irambûipn ^^ i. L'attraic^même dut 
^iûr*« 



Rcveille-toi , crie l'intérêt ; on ne peut 
jamais avoir trop de bi^i« C'eil aflez ,. ré> 
pond L'amour du. repos ;. ne quittons pas 
le certain pour l'incertain ;. jouiflbns ; 
adieu. 

Cours ^ dit l'Ambition > affiége le velli^ 
hule des grands . poufle-toi a la Cour^ fi? 
g^ale-toi. dans les combats. Qu& ferons-nous 
sçrè^ y répondent la plupart des hommes f 
Nous^ goûterons le repos ;. eh bien y qui 
nous empêche de le goûter dès ce jour p. 
Demeurons. 

Combien de fois L'amour du repos n'a-> 
ti-il pas empêché un homme oflenfé de fe^ 
venger^ de pouri^^vre cet ennemi^ d'en?- 
tamer ou. die continuer ce procès-^. &c.?/ 
Combien de. fois les remords ^ qui. fuivent: 
les plaifirs ,^ n'ont- ils pas fait des leçont. 
prudentes que bien des fagesont fuivies. Le 
repos en un mot eil la couronne placée 
au bout de la lice. Tous les hommes y. 
afpirent ; & ils courent tous par différent 
tes routes au même but. Je finis ^ Monfieur^» 
& jf reviens àDefcarccsâ. TOUS auriez. droit: 
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de m*acciifer de l'avoir abandonné trop 
long-cems. Il efl marqué dans la vie de 
ce Philofophe qu'il n*a pas eu de plus il- 
luftre Difciple que la PrinceflTe Palatine^ 
Eliiabeth , l'ainée des filles de l'infortuné 
Frédéric V , EleAeur-Palatin , élu Roi d« 
Bohême. Defcartes profita , en habile Maî- 
tre , de la docilité , de la pénétration ^ 6c 
de la folidité de l'efprit de cette Princef- 
fe , pour l'exercer dans les quellions les 
plus abflraites de la Géométrie & les plus 
fublimes de la Métaphyfique. Ce ne fut 
pas toujours de vive voix, ce futfouvent 
par lettres qu'il lui donna fes leçons. S*iï 
y a dans ces lettres quelque point de mé- . 
tapKyfique , dont vous croyiez que je doi- 
ve être inflruit , je vous prie de m'en fai^ 
re part. Je fuis &c* 




^ ^ is. 
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LETTRE CINQUIÈME. 

jîirégé de deux Lettres de De/cartes fur U 

libre arbitre, 

TTX Ans le recueil des lettres de Defcar- 
•*-^. tes , il y en a plus de trente , mon 
cher Chevalier > que ce Philofbpfae addrel^ 
fe à (on iUuftre diiciple la PrincefTe £li- 
fabeth ; la plupart même roulent fur des 
fujets métaphyfîques. Les deux qui m*onc 
paru les plus intéreflantes > & dont je pré^ 
tends vous rendre compte aujourd'hui , ce 
font lap^& la lo^ du Tome premier de 
Uédition in- 12. Defcarces y examine la 
grande & ^importante queftion du libre 
arbitre. J'avoue, dit-il, que fi je né pen- 
fe qu'à moi-même, je ne puis pas m'em- 
pêcher de reconnoîcre en moi une liberté 
qui va prefque jufqu'à l'indépendance» 
Mais lorfque je penfe à la puiflànce infi-* 
Qie de Dieu , je vois que toutes les cho"- 
fg$ créées > fans en excepter natre libre^ 
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arbitre ^ dépendent efTentiellement de ce 
Maître fuprème ; fans cela la puiflance di- 
vine feroit en même tems finie & infinie; 
finie , puirqu'il y auroit fur la Terre quel- 
que chofe qui ne dépendroit pas de ce 
divin attribut ; infinie , puifque cette tou* 
te^puiffîince anroit |ni tirer du néant une 
créature indépemiafite. Mzts cosîme la 
connoiflance de Teidfteme de EHeu ne 
nous doit p^ faire révoquer en doute no^ 
tre libertc> pacce que nous l'expéfimea-- 
tons & que rayas l^prouvons en*^ »ous<-inê« 
mes ; de mênae la connoiffance de notre 
liberté ne doit pas nous Êûre révoquer en 
doute Texifience de- Dieu ^ parce que ctt* 
A^ vérité noua efL démontrée de la ma- 
mère la plus évidente. 

w La PfincefTe Eii(abeth avait trop boftF 
efprit j pour ne pas fe rendre h ce raifon* 
nement ; mais elle avoir auffi l^efprit trop 
fubtil^ pour ne pas oppofer k Defcartes 
que fil Doâirâe paroiflbit nsxdre Dieu 
refpon&ble des péchés des hommes* Ce 

i^ pour répondre à cette diiSciilté ^ qu^ 



eU. Vtfcartts* iffj 

Aotre Phitolbphe fie la comparaHbn lui^ 
vante. Elle eâ des. plus frappantes. Je nxe, 
ferai un devoir de rapporter prefque les 
propres termes de^la lettre ; du moins ne 
changerai-)e que ceux qui font maintenant 
furanés; Si un Roi qui a défendu les 
f' duçls, &qui fçait que deux gentiis^Iiomr 
mes . demeurant dans deux di6^rentes Vil^ 
les de ion Royaun^, font en querelle ^ 8c 
tellement animes Tun contre l^autre^ quer 
]den ne les fçauroit empêcher defe battre^ 
s'ils fe rencontent ; ft> dis^je , ce Roi don*» 
ne a Pun d'eux quelque commiffion poui^ 
aller à certain jour vers ta Ville où efb 
I^aùtre , & qu'il donne auS commiflion à 
cet autre pour aller au même jour vers \à 
lieu où eft \à premier ; il fçait biefn affur 
rément qu'ih ne manqu^eront pas* de fo: 
cencon,trer> de fe battre y & de contreve*» 
oit par^là à fa dé&nfe v mais il ne tes j^ 
contraint p^ pour cela ; & la co^npi&n*» 
ce qu'ii a eue de ce qui devait acri^r ^ 
s'empêche pas^ que ee ne feit voloa<iai£e^ 
m&s^t & librement que aes: (d^misboiiM 
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mes fe battent , lorfqu'ib viennent à fe ren« 
contrer, & qu'ils ne foient punis très- jus- 
tement , pour avoir contrevenu à la défenfe 
du Prince. Or ce qu*un Roi peut faire par 
rapport à quelques adions libres de fes 
Sujets, Dieu dont la préfcience efl infailli- 
ble (Se la puiflTance infinie i ne pourra-t-il 
pas le faire par rapport aux adions des 
hommes f Oui , avant qu'il nous créât > 
il a fçu exaâement quelles feroient toutes 
les inclinations de notre volonté : c'efl lui- 
même qui les a mifes en nous; c'eil lui qui 
a difpofé tout ce qui eft hors de nous ; 
c'eft lui qui permet que tels & tels objets 
k préfentent à nos fens , à tel & tel tttns. 
11 prévoyoit que nous nous détermine- 
rions librement à telle- & telle a£lion ; il 
pouvoit Tempêcher ; il ne l*a pas fait , 
parce qu'il n'a pas voulu gêner no- 
tre liberté. Et de même , continue Def- 
cartes ^ qu'on peut diftinguer en ce Roi 
deux efpèces de volonté , l'une par laquelle 
il a voulu que ces Gentilshommes fe batif- 
&ût| puifqu'il a voulu qu'ils fe reBCo&r 
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traffent; & l'autre par laquelle il ne Ta 
pas voulu > puifqu'il a défendu les duels : 
de même on peut dillinguer en Dieu deux 
efpèces de volonté , l'une abfolue & indé- 
pendante 9 par laquelle il veut que nous 
foyons libres; l'autre relative , qui fe rap* 
porte au mérite ou au démérite des hom^ 
mes , par laquelle il veut qu& fes créatu- 
res libres obéirent à fes loix. 

Il paroit que la Princefle Elizabeth fut 
contente de cette réponfe , puis qu'elle n'ob- 
jeda plus rien à Defcartes fur cette ma- 
tière. Les autres lettres de ce Philofophe, 
addreflees à cette Princeflfe , font pour la 
plupart fur des fujets métaphysiques de la 
dernière féchereife* Je ne veux pas yous en 
envoyer l'extrait^ avant que vous le deman<* 
diez vous-même. Je me fouviens encore de 
la première lettre que vous m'avez écrite , 
oxx vous me marquiez en propres termes, que 
vous n'aiimez pas les études ennuyeufes. 
En attendant votre réponiè. Je fuis ^&c. 
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RÉPONSE 

Du Chevalier i la Lettre frieidente, 

NE me pariez plus , je vous en prie ^ 
Monfieur, de la lettre que je veut 
écrivis > il y a deuic ans ; je fuis tout bon- 
ceux d'avoir penféj à l'âge de 0.0 ans^ 
4'une manière fi légère & fi puérile. Si 
fai changé depuis quelque tems de ma* 
tûère de penfer , je ne le dois qu'à vous 
fcuL Je veux abfolument connoîfre Def- 
cartes fous tcfus fes rapports. Âinfi^ quel* 
ques Céches que ibienc fes lettres > je vous 
fupplie de m'en envoyer l'extrait. Sous vo- 
tre plume les matières métaphyfiques ne 
prendront peut-être que trop d'agrémens. 
Je fuisi &c. 
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LETTRE SIXIÈME. 

Moyens qw tout homme fage doit mettre en 
ufage pour tien juger des chojis. 

VOcre Billet m'a enchante , mon clier 
Cbevalier. Je iUis di^naé que les 
lettres qxie je vous ai écrites , vous ayent^ 
infpiré le goût des études folides 8c réâé^ 
chies. Vous pouvez être tranquille ; vous 
recevrez peihà-peu tout ce qu'il y a d'in- 
téteflant dans les lettres métaphyfiques de 
Defcartes. Celles C^y dont je vais vous 
rendre compte , vous apprendra les moyens 
qu'un hooune fage doit mettre en ufage ^ 
pour juger £unement des cbofes. Defeartes 
les réduit à iept. \jes voici 

i^vll faut fçavoir qu'il y a un Dieu 

. dont les periçâions (ont infinies , dont 4e 

pouvoir efl immenfe , dont les décrets font 

infaiUibles. Cette coonoiflànce nous fera 

recevoir en bonne^ part tout ce qui nous 

i*} Lettre mu To^d L Eilition ia-i«« 
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arrive , comme nous étant expreflfément es* 
voyé de Dieu. Elle nous fera même réjouir 
dans nos afHiâions^ parce que nous ferons 
convaincus que nous contribuons à Texéctt- 
tion des aimables defleins , qu*a fur nous 
la providence paterndle d'un Maîçre rem- 
pli de bonté pour fes Créatures. 

2*. Il faut nous appliquer férieufement 
à la connoiflfance de notre ame. Pur efprit, 
elle eft eflentiellement plus noble que te 
corps y & elle efl capable de jouir d'une 
infinité de biens qui ne peuvent fe trou- 
ver en cette vie. Inftruits de la forte , nous 
ne craindrons pas la mort , & notre cceur 
fera tellement détaché de ce monde , que 
nous ne regarderons qu'avec mépris tout 
ce qui eft au pouvoir de la fortune. 

3^. Il faut nous reprélènier l'Univers 
comme iàn$ bornes. Si nous le retrécif- 
fbns^ & que nous confidérions que tes Cieûx 
font faits pour la terre , & la terre pour 
rhpmme ^ nous ferons enclins à penfèr que 
cette terre eft notre principable demeure , 

& cette vie notre plus grand bie^. 

4*^. Quoique 
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4^. Quoique chacun de nous foie utie 
perfonne féparée des autres, & qu'il aie 
en quelque façon des intérêts diflingués 
de ceux du refte du monde j chaque par- 
ticulier doit cependant penfer qu'il ne fçau-^ 
roit fubfifter feul , & qu'il eft en effet l'une 
des parties de l^Univers , & . plus particu* 
lièrement encore l'une des parties de cette 
Terre , l'une des parties de cet État , de 
cette Famille à laquelle il efl attaché par 
fa demeure, par fon ferment , par fa naif. 
fance. Il doit encore penfer que fes inté- 
«rêts particuliers doivent le céder a ceux dti 
Tout dont il eft partie. En effet, qu'on 
rapporte tout à foi-même ; l'on ne craindra 
pas de faire beaucoup de mal aux autres, 
lorfqu'on s'imaginera devoir en retirer 
quelque petit bien, & par conféquent l'on 
ne verra parmi les hommes^ aucune amitié 
fincère, aucune bonne foi , en un mot 
aucune vertu morale. Qu'on fe confidére 
^u contraire comme une partie du public ; 
l'on prendra plaiHr à faire du bien à tout 

. le monde ; l'on ne craindra pas d'expo- 
Totnc L H / 
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fer fes jours pour le fer vice d^autrui j lorf» 
que l'occafion s'en préfentera ; l'on ira 
même jufqu'à donner fa vie pour fauv» 
celle des autres : cette considération efl la 
iburce & comme le germe du véritable hè- 
Toïfme* S'expoièr à la mort par vanité ou 
.|>ar fhipidité ^ c'eft » dix Defcartes , mériter 
plutôt la compaffion , que l'eâime des hom- 
mes. Il faut écre Héros , pour s'y eicpofer 
par devoir ; ou pour qu'il en revienne du 
bien aux autres» 

5^. Il faut nous bien perfiiader que 
toutes nos paffions nous repréfencent les 
biens 9 à la recherche defquds eU^ ik)US 
incitent , beaucoup plus grands qu'ils ne 
font véritablement» ^ que lès pkiiîrs du 
corps ne font jamais fi durables que ceux de 
l'Âme , ni fi grands quand on les pofiede, 
qu'ils le paroiffent quand on les efpère. 
Âuill devons^nousy lorfque nous fournies 
agités de quelque paffion , fufpendre no- 
tre jugement , jufqu'à ce qu'elle foit ^p- 
paifée , & ne pas nous laifler tromper pax 
la fauflfe apparence des biens de ce monde* 
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€^. Il faut examiner accentivement les 
mœurs & les coutumes des Nations avec 
lefquelles nous fommes obligés de vivre ^ 
afin de fçavoir jufqu'à qud point on peut 
l*y conformer. 

7^. Il ne faut pas nous contenter de 
coanoître ces vérités ; il faut les graver fi 
profondément dans nos efprits^ qu'elles 
faflent en tout tems fur nous la plut vive 
impreffion. Ceft par ces fortes de Médita* 
lions qu'on acquiert prefque fans peine l'ha* 
bitude de la vertu. Voilà ^ mon cher Che« 
valier , les préceptes que donnoit Defcar«* 
tes à la Princefle Elizabedi. Je comprens 
qu'une perfonne qui , dans la pratique fuit 
de pareils principes^ doit juger fainemenc 
des événemens de la vie. Aufli cette Frin* 
cefiè donna*t-ell« y dans les plus fâcheux 
accidents^ des marques de la grandeur 
dfAme la plus héroïque* Defcartes qui 
connoifibit la fermeté de fbn efptit , fut 
peut-être le feul qui ofat lui parler dans 
une lettre (♦) de la manière dont foa 

• ( I ) Lettre xxvxi. Tome I. de l'Edit. in-ii. 

Ha 
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Oncle, le Roi d'Angleterre , fut mis à mort 
par fes proprés Sujets. Si je ne vous con- 
noiflbis, lui dit-il, je ^craindrois. que vous 
ne fuiliez extraordinairement affligée d'ap- 
prendre la funefte conclufion des tragé-^ 
dies d'Angleterre Mais une Princefle qui 
eft accoutumée aux difgraces de la for- 
tune , & qui s'eft vue elle-même depuis 
peu en grand péril de perdre la vie , a dû 
apprendre fans trouble la mort d'un de fes 
proches. Cette mort violente femble d'a- 
bord avoir quelque chofe de plus affreux 
que celle qu'on attend dans Ton lit; ce* 
pendant ^ à le bien prendre , die eft plus 
glorieufe, plus heureufe & plus douce. 
Quelle gloire n'y 2^-t-il pas en effet de 
mourir plaint ^ loué & regretté de tous 
ceux qui ont quelque fentiment d'fauma- 
nité ! U eft certain que fans cette épreuve 
la clémence & les autres vertus du Roi der* 
nier m«»rty n^auroient jamais été ni auffi 
remarquées , ni autant eftimées qu'elle&Je 
foftf , & qu'elles le feront dans la fuite par 
tous ceux qui liront fon hiftoire. . Pour ça 
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qui eft de la douleur , je ne la mets nul* 
lement en compte ; car elle èft fî courte , 
que fx les meurtriers pouvoient employer 
la fièvre, ou quelqu'autre des maladies 
dont la nature a coutume de fe fervir pour 
ôter les hommes de ce monde , & qu*ils 
s'en ferviflfenty ils feroienc beaucoup plus 
cruels y qu'ils ne le font y lorfqu'ils les tuent 
d'un coup de hache. Mais je n'ofe m'arrê* 
ter long-tems fur un fujet fi funefte ;j'a* 
jouterai feulement qu^il vaut beaucoup 
mieux être entièrement délivré d'une faufle 
efpérance , que d^ être inutilement en- 
tretenu. 

Voilà, mon cher Chevalier, comment 
Defcartes donnoit occafion à fon illuAre 
Elève de mettre en pratique les leçons de 
morale qu^il lui faifoit. Je fuis perfuadé 
que vous conferverez cette Lettre pré- 
cieufement. Elle le mériter Je fuis , &c. 
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LETTRE SEPTIÈME. 

yibrégé âunt lettre oîi Def caftes répond i 
trois Quejlions de métaphyjique propoféeS / 
far Mr. Chanut. 

Voici encore , mon cher Chevalief i 
l'extrait d^une lettre ( * ) de Defcar- 
tes y que vous devez recevoii avec plaifir. 
Son ami Mr. Chanut, dont je vous ai paiw 
lé plufieurs fois , lui propofa les trois qu€& 
tîons. fuivantes ; i^. la grandeur que v<Mit 
donnez à TUnivers , n*a-t'elle rien d*op- 
pofé à la Foi catholique P 2^. Cette gran^ 
4eur fans bontés^ ne fuppofe-t-elle pas le 
Monde éternel P Qu'eâ-ce que PHonime 
par rapport à l'Univers f Defcartes lui ré* 
pondit de la forte dans la Lettre dont je 
vous envoie l'abrégé. 

I ^. le Oirdinal de Cufa & plufieurs au-^ 
très Doâeurs ont afluré que le Monde 
étoit infini , fans que l'Eglife les en ait ja- 

( « ) Letuc XXXVI. Tojne L dt FEdit. b-xi» 
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mais ceprîs ; pourquoi voudriez-vous que 
moi , qui lUb regarde le Monde que com- 
me indéfini , j'eufle une bpinion contraire 
à. la foi de mes Pères. Il y a une gran^ 
-de différence entre infini & indéfini. On 
n^aflfure qu^une chofe eft infinie ^ que l6r£^ 
qu'on a des preuves pofîtives de fon*im- 
menfité ; mais pour dire qu'elle eft indé'^ 
finie , il fuffit qu'on ne puiflfe pis en afiî- 
gner les bornes. Voilà précifément le ca» 
où j^me trouve. Perfuad&qué la maciçr^ 
n'eft que l'ext^ifion aâuelle en longueur ^ 
largeur & profondeur ; & trouvant ces trois 
dimenfions dans les efpaces que le vu}gai« 
re appelle imaginaires y je ne fçaurois afïï« 
^ner les bornes de Ct Monde; je doit 
donc te regarder cotnme indéfini £n un 
mot que le Monde aie des bornes réelles ^ 
eu qu'il n'en ait pas ; ce n'eft pas là ce 
que j'examine. Tout ce que je fçais > c'eft 
que s*il en a , je ne fçaurois les aifignerj 
& voilà pourquoi je lui donne orne épithé^ 
te qui tient comme lô milieu entre les 
mots ii^m & fini. J'aurai occ;afion , moa 

H4 
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cher Chevalier ^ d'examiner dans la fuite 
le fentimenc de Defcartes fur Peffence de 
la matière > & les conféquehces qu'il en 
tire ; voyons maintenant ce qa*il répondit 
à Mr. Chanut qui prétendoit que la gran- 
deur que notre Philofophe donnoit à l'U- 
nivers , fuppofoit qoe ce Moilde exifloû 
de toute éternité. 

2^. La grandeur que je donne à l'Uni- 
vers f m'efl feulement une occafion de 
penfer , lui difoit De/cartes , qu'il n'y a 
point de tems imaginable avant la créa- 
tion du Monde , auquel Dieu n'eût pu le 
tirer du néant , s'il l'eût voulu ; ce qui 
me paroit tellement inconteftable ^ que le 
fentiment oppofé efl évidemment contrai- 
re à la Foi. D'ailleurs , fi de l'étendue in- 
définie du monde on pouvait inférer l'é- 
ternité de fa durée par rapport au tems 
pafTé , on la pourroit encore mieux infé- 
rer de l'éternité de la durée qu'il doit 
avoir à l'avenir. Car la *Foi nous enfeigne 
que, quoique la Terre & les Cieux doi- 
vent périr ^ c'efl-à-dire , changer de face^ 
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cependant la matière dont ils font com- 
pofés y ne périra jamais ; puifque Dieu pro- 
met une vie éternelle à nos Corpà après 
la réfurreftion , & par conféquent au Mon- 
de dans lequel ils feront. Si donc l*on 
ne peut pas affiirer qu'une matière qui 
doit durer éternellement , ait exifté de 
toute éternité; pourquoi voudriez- vous aP- 
furer qu'elle ait eu une pareille ex iften- 
ce, parce que fa grandeur eft indéfinie? 
Ce raifonnement me paroit très-bon, moà 
cher chevalier ; je fouhaite que vous ibyez 
auffi content de la réponfe qu*il donne à 
k troifième Quellion de Mr. Chanut qui 
vouloic fçavoir cfe qu'étoit l'homme par 
rapport à l'Univers. 

3®. Quoique nous puiflîons affurer, dit 
Ihf cartes ^ que toutes les chofes créées > 
font faites pour nous y parce que nous pouh 
vons nous en fervir ; cependant je ne fçat- 
^e pas que nous foyons obligés de croire 
que ?homme foit la fin de la création: 
•Dieu feul . n'eft pas moins la caulè fioale > 

que la cattfe efficiente de l'Univ^» Il eft 

Hi 
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vrai que les fix jours de la création fost 
tellement décrits dans la Généfe ^ qu'il 
femble que rhonune en foit le principal 
fujet ; mais on peut dire que cette hifloi- 
te étant faite pour l'homme ^ ce font feu- 
lement les choies qui le regardent , que le 
Saint-Efprit y a voulu fpécifier. Je n'infé- 
re pas delà qu'il y ait des créatures intel- 
ligentes dans les Etoiles , ou dans les Fia- 
fiétes ; mais je ne vois pas auffi qu'on 
ait la moindre raifon d'avancer qu^l n'y 
en a point. Je laifTe donc toujours indé* 
cifes les queftions de cette nature ; & je 
regarde comme des avanturiers ceux qui 
ofent alBrmer te pour ou le contre. 

Il y a du vrai dans cette réponfe , moft 
cher Chevalier ;: je la regarde cependant 
comme b moins folide des trois. Vous ne 
4evez pas être furpris de la fécherefle de 
mes lettres i je vous avois prévenu qu'elr 
les ne feroient rien moins qu'amufantés.. 
Je vou«. cUrai ^ en vous avertiffant que 
Yom n'êtes pa» encore au bout ^ que je^fe* 
jai. toitce ma vie ;k^c&. . ' i^ 
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ftnfêti dé Defcartts fur le fouverain Bieri 
conjiàérè fhilofophiquement. 

Voici fans contredit ^ mon cher Cheu 
valier , la plus féche des lettres mé^ 
taphyfiques de Defcarte^* La Reine Çhrif- 
tine avoit oiîdonné à Mr..>Chanut de .lui 
écrire , qu'elle foubaîceroit f$avoir ce qja'il| 
penfoit fur le fouveram Bien de cette vie ^ 
pris dans le fens des ^ciens Philofoplies.. 
Pefcaftes eut r^opi^çujr-dç lui, faite préfen^ 
ter la lettre.(^*} ç^t"je»ous çuvoieTa-j 
bjsçg4- .... -^ ^,,^ -. :;....'• 

, Pour -pouvoir répondre à une Queâiot^ 
aofli dii^ib , U jxie parqii; , iit-U ^ que^ 
oqus. ne . devons jr/^ardier.j coname biens j^ 
q;ije ceu«,que wm PPpdo^ç^v wdi>. m^kç 
^ei.iiou^ {^3Qvq{isp.cquçrif^ C^^ m^^foi» 
pofé , il fûQ ieixxble que le - ibuverain Biem 
é& wi& liis& hommes, enfon^e^ ^^ eâ ua amaj^ 

H4 
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de tous les biens de PAme , à\x çxnçs de 
de la fortufie. Il n*en efl pas ainfi du fou-^ 
verain Bien d'an chacun en particulier. ; il 
ne confifte que datis une ferme volonté de 
bien faire , & dans le contenten\ent que ne 
manque jamais de produire une pareille dé* 
termination. Ce qui m'engage à parler dé 
la forte , c^eft que je ne connois aucun bien 
créé <Jui foit auffi grand, ni qui foit au- 
tant en notre pouvoir que celui-là:; Les 
biens du corps 5c de làfbrtutre rie dépen-* 
dent pas de nous. Pour ceux de l*Anie , 
ils font de deux fortes , l'un confiée àcon- 
lïbître , 4*amrê à Youlôit ce qiii eftbbn. 
La connoîflàfnce e'ft fïnrveiBt a\i-délà de'nos 
forces ; il ne refte donc que notre volonté 
dont nous'puiflîonsabrolument difpofer. Or 
je. ne vois pas qu'il fort polîible d'en dift 
pofer mieux, qu'en ^ofnfaiif toujours la' 
fcfitfé&^côiillàtïte réfolutiôn deikîré exàc* 
teftiéiifc^ tout'' ce q\ié'\\>A jugkri''^iiéïù 
iheifleur, & d'employer toutes ^ les fbfcès. 
de fon efprit à le bien cortnoîtr^'Oçfft^^n^ 

ceUXçiil .q«e jsoafiileçLi .to\m%i hk^s^va^ a 
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c*eil; cela feul qui , à proprement parler , 
lïiérite de la louange & de la gloire ; en* 
fin c*eil de cela feul que réfulte toujours 
le plus grand & le plus folide contente- 
ment de la vie , ôc par conféquent c*eft en 
cela '^ feul que confifte le fouverain Bien. 
Par ce moyen > continue I^efcarus , je 
crois accorder les deux plus contraires 3t 
les deux plus célèbres opinions de l*antiqur-, 
té fur cette matière , fçavoir , c^lle de Ze- 
non qui le faïfoit confifter dans la vertu , 
& celle d'Epicure qui le mettoit dans le con^* 
tentement. Car comme tous les vices ne 
viennent que de l'incertitude & de la foibleC 
fe, fruits nécefiTaires de l'ignorance ; ainfi la 
Vertu ne Coîififte qu*en la ferme réfolotion 
de 'faire Le bien , après qu'on s'eft appliqué 
ttrieufenient à ïe connortre. 
' Il me refte encore à prouver, dît jDe/- 
eams, que t:'eft du bon Ufage de notre liber- 
té que vient le plus folide contentement de 
la vie. La preuve n'en fera pas difficile. 
Tciit plaifir eft dans l*Ame ; & cette fubf- 
f$sy^ .f]^itaeIb.a'eo gùiœ ^ que loi^u^^e 
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s'imagine pofféder quelque bien ; pouvons- 
nous n^êcre pas infiniment ienilbles au té- 
moignage que nous Jrend notre confcience» 
lorfque nous faifons un bon ufage du plus 
grand bien^ j*ai prefque dit de i^inique 
bien qu^aic en cette vie i^homme zaifonna* 
ble y qui eA fon libre arbitre ? 

Cette lettre de Defcartes fur le fouve* 
yain Bien fit un vrai plaifir à la Reina 
Chriftine. Cette fçavante Princeffe fit l^hon- 
neur à notre Fhilofophe de lui en témoir 
gner ia fatisfadion dans une lettre qu'il lui 
écrivit de fa propre main. Defcartes en 
£ut au comble de la joie. S^l arxivoit ^ dit-? 
il ( *) , qu'une lettie me fut envoyée diji 
ciel , & que je la viiSle defcendre des nues p 
|e ne ferois pas plus furpris ^ & je ne pour-*, 
sois pas ta recevoir avec plus de refpeâ & 
de vénération que j*ai reçu celle qu'il a plu^ 
à Votre Majeûé da m'écrire. Mais je. me. 
tecoxinois fi peu digne des rèmerclmens 
qu'elle contient ^ que je ne puis les acce[p« 
ter que comme uae grâce , dont je con« 
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Êrverai toute ma vie le précieux fouvenir*. 
L'hoimeur que j*avois ci-devant reçu , d*êcre 
ÎQterrogé de ta part de Votre Majeilépar 
Mr. Chanut fur le fouverain Bien^ ne mV 
voit que trop payé de la réponfe que f a- 
vois faite. Ayant appris dans la fuite que 
cette réponfe avoit été reçue fî favpraUe^^ 
fiiefic ^ je ne voyois pas que je puITe efpérer, 
f ien de plus pour fi peu de chofe , fur-tout^, 
d'une Priacefle que EHeu a placée dan& 
^n fi haut rang y qui s'occupe continuelle-^ 
ment du foin d^in grand Royauoae^&dont 
les moindres aâions peuvent tatit pour le> 
bien générai d^ toute la Terre^ Auffi tous; 
ceux qui aimei\t fincèremeot la vertu ^^ doK 
Yfsnt-ils fe regarder comme très^beureux ^ 
lôrfque Votre Majeûé kur procure l*oc^ 
cafion de lui être de quelque utilité. Pouc 
moi qui fais p^rticulièremefit profeiSon d'é^ 
tre de ce nombre , j*pfe i^i pr<>ceAer à Votre 
>il^jefté> qu^elle ne fçauroit rien mecôm-. 
mander de fi difficile^ que je ne ibis toun$ 
jours difpofé à faire tous vc^% efibrts pour 
lîexé^uter » &..quft Ç^'ikitm iK&.&iédoiSx, {^ 
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Finiandois , je ne pourrois être avec plus de 

zèle, nij plus parfaitement que je fuis, &c. 

Cette lettre fut préfentée à la Reine Chrif- 
tine par Mr. Chanut à qui Defcarres mar- 
quoit ( * ) qu*il écoit furpris que cette 
Princeffe écrivit fi nettement & fi facile- 
ment en François. Toute notre nation , lui 
iifoit'il, lui en efl très-obligée ; & il me 
femble que cette Princeffe eft bien pluscréée 
à l*image de Dieu j que le refte des hom- 
mes , puifqu'en même-tems elle peut is*oc* 
cuper de tant d'affaires diverfcs. En effet, 
il n*y a que Dieu di)nt l-efprit ne fe laffe 
point , & qui dans le tèms même qu'il penfe 
aux plus petits ^ermiffèaux, s'occupe à fai- 
te rouler les aftres fur nos têtes & à mouvoir 
la grande machine des deux. Immotùs om* 
nia movH. 

Ce fut l*envie de voir cette efpèce dé 
prodige de la nature , qui attira Defcartes à 
Stokol , malgré la rép ugnance qu'il avoit 
à. faire ce voyage. On n'a pas trouvé étraa« 

; ( ^ ) Lettre xxx vxix« du Tome Lde FEdb. io. xft» 
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ge f éerivou-il a Mr* Chanut (i) , qtfUlifle 
aie quitté les Ifles enchantées de Càlipfo & 
de Circé , où il pouvait jouir dç tous les 
plaifirs imaginables , & qu'il ait auflî mé* 
prifé le chant des Syrénes , pour aller ha?- 
biter un païs pierteux & ariSe, parce que 
c'étoit le lieu de fa naifTance ; mais j^avoue 
^u'un homme qui efl né dans les jardins 
delà Touraine, & qui eft maintenant dans 
une terre où ^ s'il n'y a pas tant de miel 
qu^en celle que Dieu avoit promife au Is- 
raélites y il eit croyable qu'il y a plus de 
lait y ne peut pas. fi facilement fe réfoudre 
à la quitter , pour aller vivre au païs àe% 
Ours> entre des rochers & des glaces» 
Cependant parce que ce même païs eft 
habité par des hommes , & que la Reine 
qui leur commande^ a feule plus de fça* 
voir > plus d'intelligence & plus de raifon 
que tous les Doâes des Cloîtres 6c des Col« 
léges que la feijtilité des païs où j'ai vécu 
a produits ; je me perfuade que la beauté 
du lieu n'eft pas néceflaite pour la fageflè^ 

( t ) hçxtxt XLYi» du Tome L à% TEdiO hx^i\ 
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& que les hommes ne font pas fembla- 
bles aux arbres qu*on obferve ne pas croi- 
nre fi bien , lorfque la terre voù ils font tranf- 
plantés y eft plus maigre que celle oîi ils 
avoient été femés , &c. 

Ce font-là des particularités , mon cher 
Chevatîer, qui m'ont paru ne pas devoir 
déparer la Vie littéraire de Defcartes. Je 
fouhaice qu'elles vous failenc plaidn Je 
fuis > &c. 



LETTRE NEUVIÈME- 

Moyens contre la Trijieji & ta Melancholie. 

JE crains toujours , mon cher Chevaliefr 
que le compte , que je viens de vouî 
rendre de la Métàphyfîque de Defcartes ^ 
ne vous ait pas amufé ; auili me fuis-je 
déterminé à vous apprendre dans cette let« 
tre comment on peut chafler la triftefTe & 
la mélancholie. Le moyen que je vous in« 
diquerai p notre Philofophe t'indiqua (^^ 

( * ) Lettre xxiH. du Tomt L de r£dit« ia-i2<t 
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à la Princefle EUzabeth qui li^a eu dans fa 
vie que trop d*occafions àt le mettre en 
pratique. Les chagrins, lui difoit-U, font 
des ennemis domeftiques avec lefquels où: 
n*eft que trop fouvent obligé de conveiifen 
Soyez donc toujours fur vos gardes pouc 
empêcher qu*ils ne vous nuifent. Pour en 
venir à bout , ne vous fervez que de votre 
entendement, lorlque la prudence vout 
fuggérera de penfer aux fujets de trifiefTet 
que vous pouvez avoir ; & que votre ima-* 
gination foit alors dans une inaâion parfaitei 
&abfolue. Papperçois^ cominuoit-il, uno 
grande différence entre l'entendement & 
l'imagination. L'hoiiime qui a le plus fujet 
d'être content, ne pourra pas s'empêcher 
^ d'avoir le cœur ferré , s'il ne s'occupe que 
^ d'objets triiles , & s'il ne fe forme que des 
images tragiques. Uneperfonne au contraire 
' qui aura de véiitables fujets de chagrin, & 
qui s'occupera férieufement à en détourne^ 
fon imagination, pour n^ penfer que lorique 
la néceifité l*y obligera , ^ peut très-faciles 
ment braver la mauvaife fortune ^ & meiierj^ 
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malgré tous fes revers , la vie du monde 
la plus heureufe. Amfi parle Defcartes. Il 
prétend qu'il a mis plus d'une fois en pra- 
tique ces leçons de morale. Il raconte à la 
fin de cette lettre , qu'étant né d'une mère 
^ui mourut d'un mal de poitrine , caufé 
par quelques chagrins , il étoit venu au 
monde avec une toux féche & une cou- 
leur pâle qu'il garda jufqu'à l'âge d'envi- 
ron 25 ans. Tous les Médecins , ajoute- t-il 3 
me condamnoient à mourir jeune. Mais 
Finclination que j'ai toujours eue à regar- 
der les événemens de la vie du côté qui 
pouvoit me les rendre agréables , & le foin 
que j'ai toujours pris de faire enforte que 
mon bonheur ne dépendit que de moi feul, 
a été caufe que cette indifpolîtion , qui ni'é- 
toit comme naturelle , s'eft peu à peu en- 
tièrement diffipée. Voilà , mon cher Che- 
valier , ce qu'il y a de plus intéreflant 
dans la métaphyiique de Defcartes. Dans 
le fond vous ne devez pas être fâché de 
connoître cette partie de fa Philofophie. 
Je fuis^ &c« 
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RÉPONSE 

Du Chevalier aux quatre Lettres frèciâente^* 

VOus avez fait , Moniteur ^ comme 
ces perfonnes qui ayant de crès-bellc9 
chofes à faire voir ^ commencent par les dé- 
primer pour les faire trouver encore plus 
belles. Vous aviez à m'envoyer des lettres 
beaucoup plus amu&ntes qne le fujet ne 
paroiflbic le comporter ; vous avez affeâé 
au commencement de chacune j de me pré» 
venir fur Pennui qu^elles dévoient me eau- 
fer. Elles ne m'en ont caufé aucun , je vous 
Paffurc* Je vous rapporterai même à cette 
pccaHon un trait bien capable de flatter 
votre amour propre ; les I^hilofophes n*en 
font pas toujours exempts. Nous avons ac- 
tuellen^epDt au château une compagnie des 
mieux çhoifies; elle feroit parfaite ii vous 
nous faifiez l'honneur de venir pafler queL 
ques joUrs avec nous. Je ne vois pas que 
parmi Ceux qui la compofent ^ il s'y trourï 
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ve quelqu^an qui ait la moindre idée de 
phyiique. Je ne fçai par quelle avancure je 
leur lus la première lettre que vous eûtes la 
bonté de m'envoyer; elles les enchanta; 
& je n'ai eu ni paix ni trêve , que lorfque 
|e leur ai promis de leur communiquer tour- 
tes celles que vous m'avez écrites jufques à 
aujourd'hui. J'ai tenu ma parc^e. Que j'au^ 
rois voulu. Moniteur, que, fans être vu^ 
vous euifiez été témoin de Inattention avec 
laquelle on m'écoutoit , & des éloges qu^on 
vous donnoit l La joie qu'ils avoient d'avoir 
tout c6aq)rts , étoit peinte fur leur vifage» 
Perfonne , je Vous l^afTure , n'a été tenté de 
s'ennuyer ; & vos quatre dernières lettres 
les ont autant amufés que celles qui roulent 
fur les fujets de Pbyfique les plus curieux 
& les plus intéreiTants. Vous n'êtes pas en- 
Tore au bout. Tout le monde a conclu que 
je ne pouvois me difpenfer de les donner aa 
public. On prétend que De(cartes n'aura ja*> 
mais été mieux connu que par vos lettres. 
Falut-il , pour que cet ouvrage fit un tout, 
y ajouter les petits bouts de réponfe que 
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je vous ai faits , je me déterminerai fans 
peine à faire ce fàcrifice. Je ferai même 
charmé que mes lettres, mifes à côté des 
vôtres^ fervent d'ombre à un Ç\ beau ta- 
bleau. Je ne vous cacherai pas que nous 
attendons tous avec la dernière impatience 
votre réponfe. Je fuis , &c. 
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M On amour propre » mon cher Che* 
valier ^ n'a pas été peu flatté du 
fuârage que la brillante compagnie que 
vous avez aâueilement au Château , a bien 
voulu donner à mes lettres. J'ai l'honneur 
de connoître la plupart de ceux qui la com- 
pofent ; & je fçais depuis, long-tems que 
dans le monde littéraire leurs jugemens 
font regardés comme des oracles. Prenez 
garde cependant de ne pas prendre pour 
éloges ce que l'on ne dit que trop fouvent 
-par compliment. Demandez-leur encore 
une fois leur avis ; & s'ils continuent à 
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tenir le même langage, je confensi dol^ 
nef au public la Vie littéraire de DefcaN 
ces. La feule condition que j*y mets , c*efl: 
que vous lirez à tête repofée le fameux 
livre des Principes , & que vous m'en 
rendrez compte à peu près comme je 
viens de faire de la Pbyiîque & delà Me* 
taphyfique du même Auteur ; je veux ,ab- 
folument que, dans le commerce épiilo* 
laire que nous devons encore continuer 
quelque tems0 vous jouiez un folle qui foie 
digne de vous. Le livre des Principes vous 
fournira d'abord mille anecdotes curieufes 
dont un homme j qui a aufTi bien lu que 
vous la vie de Defcartes , ne fçauroit man- 
quer d'être au fait. Vous aurez la bonté 
de m'en faire part dans la première lettre 
que vous m*ccrirez. Je fuis , &c. 
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Des ouvrages Vhyftco-Métaphyftques 
compofés par Defcartef. 
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I LETTRE DU CHEVALIER. 

Idée générale du_ livre des Principes de la 
Philofojïhie. Perfécutions que cet ouvrage 
Attira à Defcartes. Abrégé de la première 
Partie de ce même ouvrage* 

VOus voulez donc , Monfieur , que je 
vous communique les remarques que 
î*ai faites , en lifant le fameux livre des 
Principes de la Philofophie de Defcartes. 
Je vous obéirai , mais à une condition ; 
ce fera que> dans vos réponfes à mes lettres, 
vous m'avertirez fans ménagement des 
écarts dans lefquels j'aurai pu donner. Fer- . 
fonne n'efl plus en état que moi , d*en faire 

et confidérables. Mes premiers Maîtres 
Tome L I 
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m'ont toujours dépeint Defcartes comme 
infaiUfUe , & je n*ai jamais lu que des li- 
vres où ce Philpfophe eft précofiifé. Je 
vous dirai cependant (|ue les lettres que 
laous m^asvez écrk^ jufques à préfent ,. âc 
que je €eofer\^ avec tout le foin poiSble j 
m'ont fait changer de manière de penfen 
yiJQUtersÀ même qu'il y a dans le livre 
des Princifes bien des chofes qui ne m'ont 
rien moines qu'extafié. Cet ouvrage qui n'a- 
voit coûté à fon Auteur qu'un an de trsb- 
vail , fortit de la célèbre preife de Louis 
Efaevier , le lo de Juillet de l'année 1644. 
Je le regarde comme un cours conaplet de 
Philofophie. 11 eJft divifé en quatre Parties. 
La première contient la Métaphyfique , la 
féconde laPhyfîque générale, la troifièmela 
Phyfique célefte> & la quatrième la Phy- 
flque terreflre. L^ manière de Philofophr 
de Defcartes étoit pour l'ordinaire trop 
conforme au bon fens , pour n'être pas op- 
pofée à celle de l'ancienne Ecole. Auffi , 
à peine eut-il fait paroitre fon livre des 
Principes , qu'il eut à combat ire lui feul 



■y 



JU Defcarus. ip^ 

contre une armée entière de Péripatéticiens; 
Elle avoic pour Général un nommé ^oe-^ 
tins p Pun des plus fameux Doâeuis de 
PUniverfité d*Utrecht. L*Hiftoriea de la 
vie de Defcartes nous le dépeint (^^ comr 
me un honmie dangereux ^ comme un eC* 
pèce d^extravagant qui n'avoit jamais lu 
^e trois fortes de livres. Les premiers 
écoienc des livres impies , bouffions > liber- 
tins > fuperilicieux & caballiiliques. Les fe* 
conds écoient des livres contentieux y où 
les Auteurs , fous prétexte d'attaquer & de 
fe défendre ^ ont coutume de fe déchirer 
les uns les autres par les injures les plu| 
groiSères ^ & les calomnies les plus cruel- 
les. Les troifièmes étoient des commentai- 
res , des abrégés , des lieux communs ^ des 
tables^ des répertoires, & cent autres re- 
cueils qu'on ne lit férieufemeût, que lorf- 
qu'on n'eil pas en état de penfer d'après foi- 
même. Le portrait que nous fait le Père 



( ^ ) Vîe de Defcarres Tome ILy. pag. 4^p. de 
TEdition in-4*« 

la 
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Daniel ( * ) de ce même Voëtius , me 
paroic beaucoup plus incéreflant que celui- 
là. Il nous le dépeint comme un de ces 
fuppôcs d'Univerfité, que fa qpalitéde Pro- 
fefleur en Théologie & celle d'ancien Rec- 
teur , jointes à fes cheveux gris & à une voix 
de tonnerre > avoient rendu redoutable dans 
les difputes , & qui n'étoit déchaîné con- 
tre Defcartes , que parce qu'il eut été obli- 
gé , fur la fin de fa carrière , ou d'appren- 
> dre la nouvelle Philofophie , ou de gar- 

^ der le filence dans les théfes. Quelle al- 
ternative pour un vieux pédant ! Malgré 
ce terrible adverfaire , le Médecin Réglas ^ 
Profeffeur dans la même Univerfité , eut la 
hardiefle de profcrire dans un afte public 
les formes fubJlantielUs y pour fubllituer en 
leur place la diverfe configuration des 
parties infenfibles de chaque corps. Grande 
rumeur s'excite dans l'Univerfité , continue 
k P. Daniel: les cfprits fe partagent : on 
ne parle d'autre chofe dans la Ville : trêve 

. (*) Voyage du inonde de Defcartes pag, i6j 
& fulvantes de TEdition în-xx. 
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de nouvelle & de politique : on ne s*entre- 
tient plus dans la Bourfi que àt formes fubf» 
îantïelles. Cependant Voëtius ne s^endormit 
pas dans une afiàire de cette iniportànce. H 
alla aux premières difputes de Régius. Il 
apofta & plaça en divers endroits de la 
falle quantité d'Ecoliers, qui, d*abord que lé 
diiciple de Régius commençoit à parler de 
matière fubtile, de boules du fécond élé^ 
ment, à^ parties rameufes & cannelées, écla- 
toient de. rire, faifoient des huées, frap-' 
poient des mains , & étoiene parfaitement 
fécondés par les Doéleurs amis de Voëtius. 
Ce charivari démonta le pauvre Régius 
qui fut obligé de faire finir la difpute. 
A la comédie fuccéda la tragédie. Voëtius 
entreprit fon adverfaire , ôc il ne s'en far 
lut de rien qu'il ne lui fit. perdre fa chai- 
re , & qu'il ne le fit condamner par le$ 
Théologiens comme un hérétique. Il Iç 
déféra aux Magillrats ; & Régius ne fe tira 
d'affaire, qu'en leur promettant de fuivre 
exactement l'ordre qu'ils lui donnèrent 
par une Sentence publique , de ne plus en« 

I3 
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feigner la nouvelle Philofophîc^ > de s*eii 
tenir aux anciens dogmes > & de ne plus 
attaquer les formes fuhftantidUs. Voëtius 
fier de fes premiers fuccès^ voulu» faire 
condamner par toute PUnîverficé la Philo* 
ibphîe de Deicartes. Il eu vint à bout. Il 
le fit citer par ordre des Magiftrais ^ avec 
grand bruit ^ au ion de la cloche & psur 
lH3fïîcier de juflice ; & il fit déclarer lin 
telles difam^^oir^s deux écrits où Défi:»- 
tes avoir parlé de Voëtius. Notre Phittafb^ 
phe fut beuretix d'en être quitte à fi bon 
mardié. Sam la proteâicm de M. le Prince 
Â^ange I & celle de M. de la 'Hiuilleriey 
Aeftbaffadeur deFiisince,qu*il employa très* 
à propos > il.a«iroit été vraifemblablemeitt 
bsmfïi à perpétuité de toute la Hollande ^ 
condami^ à de groffes amandes , & fes 
livrés aùroient été brûlés par l'exécuteur 
de la Haute-jufiice , comme contenant le 
pur Âtiiéifmé. Voëtius qui s'attendoit à 
une pareille (èmehce^ avoir déjà traiH 
figé avec le Bourreau, pour qu'il fit un fi 
grand feu en les brûlant , que U flamme 
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en fût vae de fort loin ( * ). Ce méchant 
hmncne dévoie enfuice faire imprimer le 
Jmirnal de tome ceftte affaire ; en envoyer 
des eKmplaif«s dans toutes les parties du 
m^ndcj afin que k nom de Defcartes fut 
par*eMt en honneur & en iexécration.P-out 
venir pkn ki&fiiiblemem à bout àa fon 
deifein > il l'avoit dépeint coimxie un cmif^ 
bàvt <^ les Jefoites avoient envoyé pour 
fiienre le trouble dans les Païs Bas <^ i ). 
P^fearies qui prédit les fuites *que devoit 
w^t naturettement , dans un païs Protef- 
MM y «ne pareille caloiAnie j ^u éaivtc aux: 
Miigiâtats d'Utrecht pMr fe juAifier. Je 
Ae laîs^ un devoir 9 M<»)fieury de vous 
Mpponer' fes propres panoles ( & ). Les 
vcick StAfH ttm fdis & di la Religion 
dont fe fuis , il n*y a qut ks ennemis de la 
Fnanee qm /»• fuiffent imputer a trime d*ê- 
ire jami > 4>u de rechercher Vamitii de <eux 

( * ) Lettre I. de de Defcartes 4u Tome V. de 
^Edition iti-ix, 
( i ) Même lettre. 
( 1 ) Même lettre. 
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À qui nos Rois ont coutume de communia 
quer le plus intérieur de leurs penfées , en^ 
Us choijîjfant pour Confeffeurs, Or chacun 
fçait que les Jefuites de France ont cet hon-- 
neur s & màme que le R, P. Dinet Ç qui ejl 
le feul auquel on me reproche (P avoir écrit J* 
fut choiji pour Confejfeur du Roi , ^eu de 
tems après que feus publié la lettre que yV 
lui addrejfois» Et fi, nonohfiant cette raifon^ 
il y a des gens fi partiaux Ô* fi ^filés pour 
la Religion de ce pais ^ qiCils s^offenfent, 
qi^on ait communication avec ceux qui 
font profejffion de Pimpugner , ils doivent^ 
trouver c^a plus _ mauvais en Vo'àius qui 
voulant, être E^clefiarum Belgicarum decw 
& ornamentum, ne laijfepas d^ écrire à: 
de nos Religieux ( * ) dont la régie efi- 
plus aufiére , que celle des^ Jefuites ^ d» de 
les appeller les déftnfeurs de la vérité , pour 
tâcher d! acquérir leurs bonnes grâces , que^. 
non pas en un François qui fait profef- 
fion d^être de la même religion que fon Roi,, 
Mais outre cela, pour vous faire voir £0liu 

(*)Lt P« Merftnae Minhnt. 
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hien Vo'àius ft fiait à tromper U monde ^ 
Ô* Ci perfuader à ceux qui le croient , des 
chofes qiiil ne croit pas lui-même ; Ji vous 
prene^ la peine de lire le petit livre intitulé % 
feptimae objeûiones, &c* qui contient la 
lettre fur laquelle il s^ejl fondé pour WLob* 
jecter l^amitié des Jéfuites > d» dont il a^ 
obtenu de vous la condamnation 9 à ce qi^on 
dit ; ou bien , s^il vous plaît feulement de 
demander à quelqi^un qui Vait lu ^ de quoi 
c^efl qi^il traite , vous fçaure:^ que tout C9, 
livre ejl compofé contre un Jèfuite , duquel 
toutefois je fais gloire d*être maintenant ami^ 
d» je veux bien que Von fcachè que mes 
Maîtres (* ) ne nCont point appris à étrû 
irréconciliable : vous fcaure:^^ auffi que jy 
avois écrit vingt fois plus de chofes au déft^ 
yantage de ce Jéfuite y que je tC avois fait 
au déf avantage de Voetius duquel je n^a-^ 
vois parlé qu^en paffant , C5» fans le nom^ 
mer ; enforte que lorfqu^il 4 été eaufe quet 
yous ave[ condamné ce livre , il fembh j*£- 
txe, rendu le Procureur des Jéfuites , Ô* avoir 
(«> Les. Jiilùte& du OQllége ck ta Flédxe. 
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cbtcnu de vous en leur faveur , plus çu^lts 
rfont tâché ou ejféri i^obtenir des MagiJ^ 
trats d^ aucunes des Villes , oit Con dit çi/ils 
ont le plus de pouvoir. Et il a pris prétexte 
fur ijuelques mots de civilité que favoîs 
mis et( te livre > pour faire croire à ceux 
tfui verroient feulement ces mots y fans lire 
le refie , çue favois grande intelligence avee 
les Jéfuites.Ct qui efl le mime que Ji quel- 
que un nCaecufoit y non pas en France oit 
des aceufations Ji frivoles firoient mépri" 
fées , mais tn un pais ou Vlnquijiticn fe^ 
roit fort févert -, d*avoir grande amitié avet 
VoetiuSy -d» qi^il le prouvât y parce que jt 
h nomme CfAéûQtïitOMxn virum^ en Vinfcrip- 
tion (Puni longue lettre que je lui ai ad^- 
éreffée ,• car je m^affure que ceux qui fçau- 
f oient ce que contient cettre lettre ^ verroient 
lien que celui qui m*auroit ainji aecufé, 
Muroit pris ptaijir à nuntir , & fi firoit 
mocqué de ceux aufquBls il auroit dit dt 
tdles chofesi 

Toutes ces tracafleries détachèrent Régîus 
du parti de Defcartes. Cet ingrat difciple 



eut la téméiicé d'écrire à ion ancieo Maî- 
tre de la manière la pins infultante. Il lui 
dit ATi termes exprès ( * ) qu'il ' a décré- 
diré ia Philofophie , en publiant fa Meta» 
phyfiquc : qu'il ne promettoit rien que de 
clair , de certain & d'évident ; mais qu'il 
n'avoit rien donné que d'ob/cur & d'in-, 
certain : qu'enfin les difputes qu'il a eues 
avec les plus Isabiles gens , ne ferment 
qu'à nwltiplier les douces & les ténèbres* 
Je ne reconnois pas , mon cher MonHeur^ 
danscettefatyre indécente 9 la Métaphyd- 
que de Delcartes dont vous venez de me 
fendre compte. 

Il s'éleva contre notre Philofophe à Ley- 
de une tempête à peu près auili violente 
que celle qu'il venoit d'effuyer à Utrecht* 
Un nommé Rdvius , Principal du Collè- 
ge de cette Ville ^ ami intime de Voëcius^ 
^ par conféquent ennemi déclaré de Pet» 
cartes ^ fit foutenir aux mois de Janvier 
& Février de l'Année i (Î47 quatre diffé- 
rentes théfes, dans lefquelles il prétendoit 

£*^ Vi^ 4« D<ftvt€$ ia-4*. Tome II. page %jq, 
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que , félon Defcartes , il faut douter qiiit 
y ait un Dieu ,• d» que même on peut nier 
abfolument pour quelque tems qu*il y en 
ait un, (**) Quelques jours après le prc-' 
xnier pTofefleur en Théologie de l*Univer- 
fité de la même Ville , nommé Triglan^ 
dius j Pàccufa dans des Théfes d'avoir en- 
feigne que .notre libre arbitre ejlplus granê 
que Dieu même , Ô* que cet Être fuprème' 
ejl un trompeur CJ» un impojieur ( * ). Là 
. calomnie étoit trop grave j & elle poù- 
voit avoir des fuites trop fâclieufes , pour 
que Defcartes ne fut pas véritablement 
en peine. 11 écrivit à cette occafion à Isr 
Princeffe Elizabeth , qu*il étoit réfolu -de 
quitter la Hollande , s*ii n*obtenoit pasr 
juflice des Curateurs de l'Académie de 
Leyde aufquels il avoic fait préfenter un: 
Mémoire jullificatif ( §')t. Il ne s^ttendoiç 
pas cependant à réuflir, puifqu'il ajoute 
dans cette même lettre qu'on refpefte dan? 

(**) Même Vie Tome II. {>ag. 3 m». 
(* ) Mâîic Vie, Tome II. pag. ^1 5, 
,( §. i \^i%tc K.:x* dUr Tome t de riàitk>n.>n^ft«. 
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eecte Ville , non pas la probité & la ver-^ 
tu , mais la barbe , la voix & le fourcil 
des Théologiens ; & qu'il n*y a que le? 
plus effrontés & ceux qui fçavent crier le 
plus haut , qui y ayent le plus de pouvoir. 
Il ne fut que trop Prophète. Tout ce qu*il 
obtint des Curateurs , ce fut une lettrr 
aflfez polie > dans laquelle Us lui marquoient 
qu*ils avoient défendu aux Profefleurs de 
leur Unîverfité de parler jamais de lui ai 
en bien , ni en mal ; & qu'ils efpéroienc 
que, pour le bien de la paix, il youdroit 
bien ne plus agiter les Queftions contre 
lèfquelles leurs Théologiens avoieat cru 
devoir s*élever(*). 

Defcartes fut indigné de la conduite que 
tes Curateurs tenoient à fon égard. Il ne, 
te leur (îiacha pas dans ta réponfe qu'il 
leur fit. Je vais vous en rapporter quelques* 
tambeaux. Ils foric trop vifs , pour ne pas 
citer les propres termes de l*Auteur. Je lu 
jpuls reconvéoitre , feur dit-il (^ i^ la tnoin'!^ 

( * ) Lettre xix. du Tome III. de. Tédir. in- ii.. 
( / ) I^ettre x^i. d\i Tome lîl; de Vidk* u^i:k^ 
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dre omhre de Jktisfaâion dans vos lettres. 

l^ou% me mandei avoir très ^xfrejféfnent dé^ 

fendu à tous , & â chacun de vos Pr^feJ^ 

feurs en particulier , de faire le moins du 

monde mention de moi , ou de mes opinions 

dans leurs exercices académiques, je ne fen- 

fe pas avoir rien fait çui mérite cela de 

vous ; & je n^ai jamais cru qu'aucune de 

mes opinions futji abominallt s je tfaijur 

mêis oui dire que les autres Us ayent tenues 

pour telles , qu'il ne fut pas menu permis 

é^en parler. Il n'y a que les perfonnes détef 

tables y & les fcélérats > dont il f oit défendu 

de proférer le nom. Croye:(^vous donc que 

déformais je doive pajfer pour tel parmi vos 

Fsofeffeurs ? Je ne puis pas me l'imaginer $ 

je me perfuade plutôt que je ne comprens pas 

Sien le fens de vos lettres. Je ne comprens 

pas aujfi ce que Jignijie la prière ^ue vous 

me faites de ne plus agiter les Quefiions 

contre le/quelles vos Théologiens fe font él^ 

vis. Voudrie^-vous donc que je ne cruffe pas 

que Dieu efl plus grand que toutes les cria* 

mj-es enfembU y& qu'il ne peut être troig^ 
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pei/r ? ça toujours été ma croyance , & je 
rCen ai jamais parlé auirtmtent. Ou bien 
VQudriei'Vous çut je ne me défendijjfe point 
de, ces monftres if opinions qui ,m^ont été 
faxijfement attribuées par les vôtres ? Car 
eomm€ j^en ai toujours été éloigné , on ne 
fçauroit déjîrer ie moi que je n^abfiienru 
éPen parler davantage €$* dz Us publier. Oefi 
pourquoi je vous conjure ^ autant que jt 
puis, de bien prendre le fens de la prière 
que je vous fais. Ce que je demande de vo^ 
tre jufiice <$» de votre clémence , c*efi que 
vos dmx Théologiens foient obligés de fe 
délire (i* de me décharger des calomnies atro* 
ces qu^ils ont débitées , & qu^ils nCen faf-^ 
fent une fatisfaâîon qui foit proportionnée 
à leur crime ^ à leur méchanceté,^ Et re^ 
marque^ , je vous prie , qu^il n'efi pas ici 
queftion de la Ifoêhine , mais d^un /aie* 
Il s* agit feulement de ff avoir ^ ce qu*iU 
feignent quej*aye écrit jje trouve, ou non, 
dans mes Ouvrages ; ce que toute perfonm 
qm entend tant foit peu la langue latine > 
peut tres-aifiment rcccmnoitre. Vpus ffawei^ 
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aujffi qutje mt foueie fort peu que Von fa^ 
fe déformais mention de moi dans votre Acoe 
demie , ou que Von n^en faffe point. Mais 
comme je ne m'étudie qu^â avoir des opL^ 
nions vraies ,je ne crois pas qu'on les puif 
Je bannir d'aucun lieu , yT Von ne veut en 
même tems que la vérité en foit bannie s Je 
ne crois pas auffi qiHon puiffe défendre 4 
ferfonne de bien parler de celui qu'il regar- 
de comme digne de fan ejiime^ à moins que 
aux qui font cette défenfe ne^ le tiennent 
^ four unk fcéUrat & pour un infâme > ou 
jpiils ne le veuillent eux-mêmes charger 
£injures & d*ignominie. Enfin parce quej^ 
fçais affuriment rVavoir point mérité cela 
de vous , j'attendrai , s'il vous plait , de vo* 
tre bonté une autre explication de vos let"^ 
très > & de la part de mes adverfaires une^ 
autre fatisfaâiçn de.s injures qu^ils m'ont^ 
faites. 

Le refte de cette kttre eft dans le mê- 
me goût y que le lambeau que je viens de 
vous rapporter. J*ai cru devoir le copici: 
pe%ue mot par moU II eft trop vif ^ pout 
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que je me fois avifé d'y changer autre 
chofe , que quelques tours & quelques ter- 
mes un peu trop furanés. ' Cet écrit de- 
mindoit pour De(cartes ta fatisfaâion la: 
plus éclatante. Mais que pouvoient dans un 
Pais hérétique les meilleures raifons , les: 
preuves les plus dénioniftratives en faveur 
d*un homme qu*on avoit eu le fecret da 
faire paffer pour Tami , le difciple ^ ?émif- 
faire des Jéfuites en Hollande , en un mot 
pour Xkti JçfùUe dég^ifé , pour un Jtfuite a 
robe courte C * ) /* Ceft-là la réflexion de 
M. Spanheim d^ns la Vie de Defcartes*. 

Notre Philofophe avoit eu lieu quelque 
cems auparavant d^étre plus fatkfait de l'U- 
niverfiré de Groningue. Martin Schoock ^ 
Profefleur de Philofophie dans cette Uni- 
verfité, avoit publié , à ta Sollicitation de 
fon ami Voëtius , un livre intitulé , Pftî- 
lojoghia Cartefiana , feu admirania metho^ 
dus*. Vous comprenez comment yjétoit trai- 
té notre Chef de la Philofophie moderne. 

[ « } Vie de DeTçarte» , Tome II. die Vééàilom 
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Defcartes s^en pliaignic il hautement y que 
le lo Avril dei^atuiée 1^45 le Sénat aca-* 
démique port» une fentence qui déclara 
que Schoock étoît im calosnniaceur , fon 
livre un libelle diffamatoire , & qui obli* 
gea ce ProfeiTeur à figner décrit fuivant (*). 

1^. Que ce n'a point été entièrement 
de fon propre «tiouvemeoc qu'il a écrit 
contre Defcartes ; mais qu'il y a été pouf* 
fé principalement par le Doâeur Voëcius 
qui loi a fourni tout ce ^ui regarde Tt- 
théifme présl^ndu dudrt Defcartes ^ & le 
long & odieux pamllélè qu*il eu a fak 
avec Vanin. 

d^. Que le libedle intkulé , PkiUfifkim 
Carufiarui , «tort forti de la prefle autre* 
ment qu'il ne liavoit écrit ; mais que^ coa* 
tre tout droit & raiibn , on y avoit ajouté 
fans fa participation la plupart des cho&s 
les plus injurieufes & les plus énormes; 
& même que ^ contre fa défènfe expreiTe ^ 
ils avoient exprimé fon nom dans le livre^. 

[ « ] Vie â» Dcfcsrtes , Tooie IL de fédhioa 
la^4^< P'S< s$i« 



de Dtfcartes. 2M 

afin de faire plus furement retomW fur 
lui tout ce qu'Hs y avoicnt inféré -àe plus 
odieux. 

^^. Qu*il ne peut pas dire bien poiïti- 
vement ijui eft le fcélerat qui s^eft donué 
la licence de faire ces cfaangemens dans 
fon livre : mtis qu'il en avoit laifie le foin 
de NmpreiTion k un Etudiant noflimé Larn^ 
btrt 1/anden ^aeterhut , confident du Sieur 
Voëtnis. 

4*. Qu'il teconnoit quePOuvrage qo'(m 
lui attribue 9 delà manière qu'on ^a mit 
au jour , eft écrit avec trop d'aigreur de 
ée malignité. Qu'il ne prétend tn auosn 
fens que Defcartes foit dkeâement ou m-* 
direâement Athée , ni femblable au fugi* 
tif Caïn 9 ou à t'impie Vaniin > ou tju'il 
ait jamais rien dit , fait, ou écrit, qui mé- 
rite la moindre des calomnies qui lui font 
faites dans ce libelle. Mais qu'au contraire 
il le regarde comme un homme d'honneur 
& de probité-, cbmmç un fçavant peifos<> 
nage. 

Je. ne fçais pas fi cette femence dont 
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je viens de vous rapporter les points les 
plus eflentiels , parvint jufqu'en France, 
La poftérité fera étonnée avec raifon ^ 
lorsqu'elle la mettra en parallèle avec les 
-décftts des Univerfués de Caën & d*An-. 
gers. Ces deux Ecoles profcrivirent le Car- 
téfianifme, comme contraire à la faine 
Théologie ; & elles défendirent à leurs 
Profeflèurs de l'enfeigner de vive voix , ou 
par écrit, fous peine de perdre Jeurs pri- 
vilèges & leurs dégrés. Plufîeurs Corps en 
£rent autant dans leurs Affemblées gêné- 
laleSi La Congrégation de TOratoire ea 
particulier défendit en 1678 à tous fe& 
membres^ d'enfeigner les opinions qui pour- 
roient être iufpeâes des fentimens de Jan- 
fenius & de Baïus pour la Théologie > & 
de ceux de DeCcartes pour la Philofophie*. 
( * ) Dans> ce décbàinement prefque uni'^ 
verfel contre le livre des Principes , Def- 
cartes fut fur-tout fâché que Gaffendi prit 
parti comte lui j fans garder prefque au- 

( * ) Voyage du Monde de Dcfçartet page xj.^ 
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cune bienféance. Les Dodeurs d'Utrecht 
avoient écrit à ce Philofophe , qu'ayant ré- 
Tuté les Méditations de Defcartes avec tant 
de fuccès , il ne pouvoit pas fe difpenfer 
de réfuter fes Principes. Gaffendi très-fâ- 
ché dans le fond de i*Ame de voir paroî- 
tre un Syftéme qui ruinoit de fond en com- 
ble celui qu'il avoit imaginé , leur répondit 
ainfi (**} : le travail dont vous voudriez 
que je me • ckargeaffe , fer oit ajfe[ inutile , 
farce qu^il me paroit que f Ouvrage mourra 
avant fon Auteur. Je ne vois perfonne qui 
ait le courage de le lire jufqiià la fin. Riem 
n^eft plus ennuyeux ; il tue fon lecteur , 
Ô* on s*étonne que des fadaifes ayent tant 
coûté à celui qui les a inventées. Quant i 
moi ,f appréhende fort pour la témérité d^un 
homme qui entreprend par ces voies de dé- 
trôner Ariflote , pour fe mettre à fa place,... 
On doit être Jhrpris qi^un auffi excellent 
Géomètre que lui , ait ofé débiter tant de fon- 
ges Ô* tant de chimères ,pour des dèmonjlra- 

( * ) Vie de Defcartes , Tom. IL page 164 de 
rédition ia-4*» 
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tions exactes. Malgré ce jugement qui fe^ 
ra toujours un tore infini à fon Auteur , 
Defcarces a été regardé dans le monde 
içavant^ conmie bien fupétieur à GafTendi, 
non feulement dans la Géométrie ^ mais 
encore dans la Fhilofophie. Ces deux grands 
hommes fe raccomoderent Ancèrement, 
quelques années après^ par l*entremifè de 
M. le Cardinal d'Eflrées C * > UHiftorien 
de la Vie de Dèfcartes nous marque en 
termes exprès , que ce qui le ibutinr dans- 
toutes ces épreuves , ce fut le jugement que 
portèrent les Jéfiiites, fur le livre des Prin- 
cçeA Notre Philofophe , écrivant à l'Abbé 
Picot 9 lui marquoit qu'il avoir reçu des 
lettres du P. Charlet , du P. Dinet ^ du 
P. Bourdin & de deux autres Jéiuites qui 
loi faifoient efpérer que la Société vou-* 
loit être de fou parti (**). Voilà , Mon- 
lîeur, tout ce que je fçais de la Vie de 
Dèfcartes qui puifle avoir rapport à fon 
livre des Principes. Si j'ai été trop long > 

. ( * ) Même Vie , Tome II. pag. uu 
[♦*] Ibid. pag. 164. 



c*eft vous dans le fond qui en êtes la eau* 
k ; vous m'avez recoomundé de ne rien 
<Hnettre de la partie hiftorique. Je cermi^ 
nerai ma lettre par L'abrégé de la pre- 
inière partie de l'Ouvrage ^ dont je me luis 
chargé de vous rendre compte. 

Cette première partie qui route for les 
principes de nos connoi&nces j n'eâ , à 
proprement parler , qiie la Métaphyfique 
de Defcartes. La bonne nK>itié efi une 
tradu&ion de fes iix Méditations. Le reP- 
te ne contient ({ue des notions très-vagues 
&; très- peu intéreflantes fur la fubftânce & 
l'Accident , les Univer£&ux âc les Diilinc- 
tiQiîs , le Tems , l'Ocdre & le Nombre , la 
Perception daif e & la Perception di Aine* 
te &c. Ce dernier point m'k prefque fait 
plus de platiîr que tous^ les autres. J'ap- 
peUe> dit-^ii \ perception claire cdte qui fe 
. préfénte avec force à .tout efprk attentif. 
J'appelle idée ^diftinâe celle qui fe pré- 
fente fans nuage à tout homme raifonna- 
ble. J'ai , par exemple , continue Defcarus, 
une perception claire ^ mais non diUinde 



1ti6 La y le Httémîre i 

d'une douleur cukante, parce que, la feu* 
tant vivement , je ne fuis pas peu etnbar- 
raffé , lorfqii'on veut que j'en explique la 
nature ; mais la perception que f ai des 
premiers principes eft en même tems clai- 
re & diftinfte. 

J*ai encore été charmé , Monfieur , de 
ce que dit Defcartes fur les vérités révé- 
lées. Voici à peu près comment il s'expri- 
me/N'oublions jamais que nous fommes 
auflî eflentiellement finis, que Dieu eft et 
fentiellement infinie Auffi lorique le Maî- 
tre fuprême voudra nous faire la grâce de 
nous révéler des vérités qui font au-deffus 
de la portée de tout èfprit créé , tels que 
font les myftères de Tlncarnation & de 
la Trinité, ne faifons aucune difficulté de 
les croire , quelque incompréhenfibles qu'ils 
nous paroiflèrit; ne feroit-il pas étonnant 
qu'il n'y eut rien dans la Nature divine qui 
furpafiat la capacité dé tout efprit crééf 
Ne nous embarraflfons donc jamais dans 
les difputes de l'infini ; Dieu ne cefleroit- 

il pas de l'être , fi des efprics auffi bornés 

que 
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n|ue le liôtre pouvoient le comprendre f 
Ce font-là > ^Monfieur , toutes les remar- 
ques que j'ai faites > en lifant la première 
"partie des Principes de la Philofophie car- 
téfienne. Si je n'écrivois pas à un homirïe 
qui m*a déjà envoyé l'abrégé des lîx Mé- 
'ditations de Defcartes y 6c qùieft en vxtmt 
tems 4*enîièmi juré de ce qu'dn appelle 
a/putes métaphy/tques , j'aurois écrit" plus 
•lopguement. Mais c^ deux coxrfidérationk 
m'ont arrêté. Je "fuis , i&fc. 
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RÉPONSE 

I 

ji la Lettre précédente* 

VOus êtes trop modelle , moh chet 
Chevalier; il eft moralement impoflî-' 
*ble qu^un efpfit /capable de préfenter avec 
-tant d'ordre les perfécutions de Defcartes ^ 
& de rendre fi bien & en fi peu de mots 
•les penfées métaphyfiques de ce Philofophe, 
donne jamais dans des écarts confidérables. 

Je vous dirai même que # fi vous préfentei 
Tome l K . 
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fa Phyfique avec autant de netteté que 
vous venez de faire fa Mécaphyfique » 
vous me ferez repentir d'avoir fi peu tra- 
vaillé les lettres que je vous ai envoyées 
jufqu*à préfent. Je vous félicite en parti- 
culier d'avoir loué Defcartes fur la ma* 
nière donc il a parlé des vérités révélées ; 
.vous fçavez mieux que moi, tout ce qu'a 
fait Penvie pour faire condamner fa Phi- 
lofbphie comme hérétique. D'ailleurs dans 
un fiécle auffi pervers que celui-ci , & fur- 
tout parmi les gens de votre conditionnai 
ti€ fe trouve que trop de perfonnes qui 
affichent ikns pudeur le Déilme le plus in- 
fenfé , & le Matérialifme le plus abfurde. 
Il eft bon qu'ils fijachent , ces* prétendus 
«fprits forts» combien étoit éloigné de 
leur manière de penler, l'un des plus beaux 
génies que le monde ait produits. J'aurois 
cependant voulu, mon cher Chevalier, 
que vous euf&ez blâmé Defcartes d'avoir 
poulfé trop loin, au commencement de 
fa première partie, ce qu'il entend par 
fon doute méthodique. La fuppofition qu'il 
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fait à cette occaiion , n^eA pas fttpportable. 
Imaginons-nous pendant quelques momens, 
dit-il, qtfun Dieu tout-puiffant n'eft pas 
l'Auteur de notre être, & que nous fub- 
ïîftons ou par nous mêmes , ou par quel- 
qu*autre moyen ; nous pourrons alors croi- 
re avec quelque fondement que nous fom- 
mes continuellement dans l'erreur. Defcar- 
tes a bien fait de démontrer dans la fuite , 
combien il écoit éloigné dans la réalité de 
cette manière de penfer ; fans cela , je 
l'avoue , fa Métaphyfique auroit mérité d'ê- 
tre condamnée^ non feulement comme 
bérétique , mais encore comme iihpie. pat- 
tens avec impatience votre féconde lettre 
fur le livre des Principes; vous ne fçaur- 
riez l'envoyer à un homme qui foit plus 
fmcèrement que xnoi , <8tc'. 

JîÇX 
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IL LETTRE DU CHEVALIER- 

Idée générale de la ficonde Partie du livre des 
Principes. Examen particulier des penfees 
de De/cartes fur le^ plein & le vuide , 
fiir les loix générales de la nature , fur 
la dureté d» la Jluidité des corps. 

DAns quel labyrinthe me fuis engagé f 
Je ne fçais , Monficur , comment inc 
tirer de cette féconde Partie* DefcarteSj 
réfolu de nous mettre foxis les yeux les 
Principes généraux des êtres matériels^ 
y traite d'une manière très- peu amufante 
wne foule de queâions de Phyfique géné- 
xaje. Lies principales font fur reffence » 
Phomogénéité , l^étendue & la divifibilité 
de la matière , rimpoffibilité du vuide & 
la néceflîté du plein , la raréfaftion & 
la condenfetion , la dureté & la fluidité, 
les régies générales de la nature ; fans 
compter les régies du mouvement doM 
^o\x% m'aveî: fait vous même . Pénumération, 
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en trie rendant compte de la Méchanique 
de Defcartes. Voilà bien des points de Phy- 
fîque. S'il faut vous parler de chacun en 
particulier , je vous fais mourir d^ennui ; 
fe'défie ï^lùche & Nollet d*amu(er, en e:^- 
pliquant la plupart dçs Queftions que je 
viens de vous nommer. Je fuis-donc réfolii 
de reflferrer la matière. Les penfées de 
Defcartes fur le plein & fur le vuide , fiir 
lès loix générales de la nature, fur la du- 
reté & la fluidité dès corps , voilà ce qui 
ffera ïe fond de cette lettre. Toutes les au- 
tres Queftions , je les omettrai comme inu- 
tiles , ou inintelligibles , ou infolubles ; & {î 
je vous parlé de l'éffeiîce de la matière , de' 
la raréfadlion & de la condenfation des 
corps ; ce ne fera qu'en paflant > & à Toc- 
cafîonda vuide $c dti plein par- où je vais 
commencer; 

Voici à peu près, Monfîeur, comment 
s'exprime fur le vuide le grand défenfeur 
do plein. Que prétendons-nous dire , lorf-: 
que nous affûtons qu'un tel efpace eft vui- 

étf Prétendons-nous infinuer qu'il ne $V' 

K3 
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trouve abfolumenc aucun corps ? Point 
du tout y nous fommes perfuadés du çon- 
traire ; nous difons feulenieni qu'il n'y a 
pas dans ce lieu les corps qui devroient na* 
turellement s'y trouver. Nous appelions 
vuide f par exemple p une cruche , lorf- 
qu'elle ne contient que de Tair, pourquoi? 
H^rce qu^elle eil faite pour être remplie 
d^eau. Il en eA de même d'un vivier oit 
le poiflfon manque ; d'un v4iireau qu'on 
ne charge que de fable , pour le mettre en 
état de réfiider à l'iaipétuoHté des vents 
&c. Ces penfées font vraies- ; & fi Defcar- 
tç5 $*en fut tenu-là , je doute que perfonne 
eut jamais ofc fe déclarer contre lui. Mais 
c*eft bien plus loin qu'il ft pouffé fa pointe. 
Suivant ce Philofopbe , il n'eft dans l'U- 
nivers aucun efpace où Ton ait droit d'ad- 
mettre le moindre vuide ; pourquoi ? 
Parce que les corps ne font pas diflin- 
gués de l'étendue, & que If étendue fe 
trouvant dans tout efpace, il eft impofli- 
ble de concevoir la moindre partie de Pef- 
pace I fans y concevoir un corps. La c^ilt 
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ftquence naturelle qui fuit de ce princi- 
pe , c'eft que Dieu , tout-puiflant qu'il eft, 
ne pourroit pas anéantir les corps que con- 
tient une chambre ^ & laiiTer les murailles 
à la place où elles font. Defcartes en con^ 
vient fans peine. AiTurer le contraire ^ dit-il^ 
ce feroit adopter la contradiâion la plus 
manifeilei. En effet le milieu de cette cham- 
bre ne contiendroit pas & contiendroit des 
corps. Il ne contiendront pas des corps., 
puis qu'on les fuppofe anéantis ; il en con- 
tiendroit , puifque les murailles feroient 
féparéespar une véritable étendue. Déplus 
tes murailles de cette chambre feroient fé- 
parées & ne feroient pas féparées les unes 
des autres. Elles feroient féparées > puis 
Qu'elles ne fe toucheroient pas ; elles ne 
feroient pas ftparées , puîfqu'il ne fe trou- 
veroit entre eHes aucun corps intermé- 
diaire. Donc , fuivant Defcartes , fi Dieu 
vouloit anéantir tous les corps que con* 
timt une chambre j À faudroit nécef&lre- 
meet que lés quatre Aurailles s'irppro- 

^haflent tellement les unes des autres , 

K 4 
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qu'elles fe touchafTenc d^cs tons leurs points. 
Oeft ce même principe qui engage enco-? 
re aujourd%ui les Cartéfiens à n^admettra 
aucun vuide dans un corps raréfié. Ils ap- 
portent pour caufe de la raréfaâion une 
matière étrangère qui s'infinue dans ce 
corps ; & l'expulfion de cette matière de-? 
vient la caufe de fa condènfation. Voilà ^ 
Monfieur , les g^nfées de Defcartes fur le. 
^mdeSc fur îe plein. Vous ferez plus content 
de ce qu'il dit fur lesloix générales de. la, 
nature ; il feroic difficile de les préfenter- 
avec* plus de netteté que lui. Ce fut en 
méditant fur l'immutabilité de Dieu , que 
Defcartes comprit: que le Créateur devoit 
avoir fpumis l'Univers aux loix fuivantes. . 

Tout corps perfévére, autant ^ qu'il eft 
en lui , dans l'état où il fe trouve ; & s'il 
vient à en changer > c'eft toujours a une 
çaufe extrinféque qu'il faut attribuer ce 
^iangement« 

. Tout corps en mouvement tend à de« 
crire une ligne droite. 

Il y a aâueUement^ il 7. a toujours eo^ 
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& il Y: ^ura toujours dans le monde la 
même quantité de ihouvement. 

Le» conféquences' que Defcarte$^ tire de* 
ces loix font fans nombre; bornons- nous' 
aux^ principales. 

Un corps - en mouvement tend îi femoU'- 
voir éternellement. 

Audun corps- ne ' tend au repos plutôt 
qu'au mouvement > ni • au mou vement plu^ 
tôt qu'au repor. 

La caufe du mouvement xôntihué eftlâ • 
même > que celle du mouvement primitive-^ 
ment imprimé. Voilà pour la première loi. . 

Lia force centrifugé des corps eft-VefFet 
naturel de là féconde. Atiffi Defcartes nous • 
fait- il remarquer > que tout' corps qui décrit 
une courbe i tend y à chaque inftànt de fon « 
mouvement ^ à* s'^chaper par la ligne droite ■ 
à^aquellelés Géomètres ont donné 'le nom ^i 
de fi^mre* La ligne que parcourt la pierre - 
q«i Véchàpe d'une fronde que^ l'on* ■ fait c 
tourner circulairement j lui ^ fert en.mêmeo 
tems &. d^exemple .& ^de- preuve : de cecice 
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Mais celle des lok générales que Von 
peut regarder comme Ja plus féconde' en 
confequenccs , c'ell la croifième. Defcaries 
en tire la plupart des régies du mouvement 
dont vous m'avez fait autrefois l'énumé- 
ration. C'eA-là , mon cher MonHeur , ce 
qui me la rend fuTpeâe. Vous m'avez af- 
fûté que les CartéGens eux-mêmes regar- 
doienc ces régies comme infbutenables. 

U y a enfin , dans la féconde Partie da 
livre de Principes , deux points de Phyfi- . 
que que Defcartes traite avec alT^z de foin ; 
ce font les caufès de la dureté & de U 
fltiidicé du corps. Suivant ce Philo^sphe , 
le repos refpeâifdes parties d'un corps , le» 
unes à l'égard des autres , doit être regar- 
dé comme l'unique caufe de la dureté. 
Cette efpcce de repos eft tfès^compaiible 
avec le mouvement. Suppoftms en effeE 
une boule qui, dans un ler^iE très-eoutt» 
parcoure un efpace trèï-éterdu i cette bo^ 
fera fans contredit daa) un grand mouvc» 
□t i fes parties cependant feront dau. 
repos refpeftif, puifqu'eUes. conJènt&' 
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ronc la mem^ fituation , les unes^ à Pegard 
àts autres; C^eft-là le ciment que Defcar* 
tes a trôuré le pins propre à unir enfem- 
ble les parties des corps durs. Mais fi cela 
eft ; pourquoi , dit-il j avons- nous tant de 
peine à féparer , avec les mains , les parties 
d'un corps très-diir? Eft-il fi difficile de 
Taincre Jeur repos f Oui fans doute, ré- 
pond De/cartes, la chofe eft très-difficile p 
parce que nos mains étant fort molles , tou» 
tes les parties dont elles ibnt compofées^ 
B^agifient pas enfembk contre le corps que 
BOUS voulons féparer t il n^eft que celles 
qui s'appuyent fur lui qui tentent cette fé* 
paratipn. Je vous Inavoué , Monfieur , voilà 
ce qui s^appelle répondre pour répondre > 
(Se non pas pour fatisfaire ion leâenr. 

A la ça^ft de la; dureté ffaccéde cette 
iff la $^i(& Defcajites U fait eonfifker 
dans le' niouveœpent ei^toui feas qui régne 
au moins -daos les parties înfanfibles des> 
c^ps fluides. Pour en prouver Texidence^ 
H nous fait; i^emarquër ^e L^ir & r«a<» 
JijiSohmi la i^bj^Ort ^ corps. Je ne (um 
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il je me trompe; mais il me paroic qu'en 
tout ceci notre Philofophe prend Pefièc 
pour , la caufe. J'attens votre réponfe pour- 
fçavoir à quoi m'en tenir* Je fuis , .&c. 



RÉPONSE 

ji la Lettre précédente^ 

VOus avez agi en homme de . goût ^ 
mon cher Chevalier , lorfque vout 
VOUS êtes déterminé à faire main bafle fur 
les Queitions plutôt métaphyfiques t}ue 
phyfique^, que Defcartesa cru devoir faire 
ehtrer dans U fécondé Partie de fon livre 
des Principes. Les notions dont tout là 
monde a comme des idées innées. ^ on efl 
fur de les obfcurcir, lorfqtfon veut les trop 
approfondir ; telles font les Queftions fur 
la nature du lieu & fur Peffence du mou- 
vement. En effet , ordonnez à un enfant de 
quatre ans de changer de lieu ; il vous 
comprend à merveilles , & il vous obéit fur 
le champ. Deoiandez-lui àç you$ mofitirçr 
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un corps qui foie en mouvement , & un< 
auire qui foie en repos ; ne craignez pas 
qu'il confonde Pun avec Pautre. Comment 
au contraire vous y prendrez-vous pour eîf- 
plîquer à l'homme du monde le plus rai-^ 
fennable la nature du lieu f Lui direz« 
veus ; avec Defcartes , que le lieu n*eft pa» 
diftingué de celui- qui ^occupe ? Je vous 
défie de -le lui perfuader jamais. Lui fou** 
tiendrea^ vous^ avec les Anciens ^ que le lieu 
Se la capacité de recevoir un être créé fi-' 
gnifient la même chofe ? Il vous avouera ^ 
s'il eft fîncère , , que la définition * lui pa^ 
roit moins claire que Tobjet défini. Lut 
ajouterez-vous enfin , avec quelques Moder-* 
nes^ que nous fommes tous dans l'immenfi-' 
té de Dieu ^. comme dans le lieu qui nous «^ 
eft propre ? Il ieft à- craindre , s*il veut ap-*^* . 
^rofondir cette idée > qu'il ne fe - perde 
avec vous dans cet océa/i immenfe. Vous 
ne ferez pas plus heureux > Idrfqoe vous 
tenterez de lui- expliquer la nature du mou* 
vement. De bonne foi ^ croyez^ vous qu'il 
SSm çQmprefiûe^ lorfqu'empruotant le| 
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propres paroles de Defcartes , vous lui di- 
rez que le mouvement eft le tr^njport 
^une partie de la matière ou (Tun corps , 
du voifinage de ceux qui le touchent int" 
médiatcment , & que nous conjidérons cont- 
tue en repos > dans le voifinage de quelques 
autres ? Sçavez-votts , mon cher Chevalier^ 
pourquoi Defcartes s'eifiprima avec tant 
d'obrcurité fur la nature du mouvement l 
Ce fut pour pouvoir aflurer que la Terfe 
étok en repos ^ quoiqu'elle faiTe^ chaque 
année , envkon cent quatre vmgt millions 
de lieues ; il crut par4à pouvoir adopter 
les Principes de Copernic, fansVexpofeir 
aux malheiurs de Galilée. Cette précaution 
eft maintenant inutile ; auffi tous les Phy*- 
ficiens re||^rdent-Us^le pafiage d'un lieu. 
i un autre , comixie ta vraie définition du 
i^uvement local. Enfin pour c^ qui regar*r 
tkla divilibiLké de la matière, vous faites 
très*bien de ne pas y penfer ; vous vous, 
perdriez fûrement dans cette efpèce d'in* 
fini cr^é. Nou» fçavo^s que y pour les be- 
soins di ,1a luxt^re^ la xoaûafr ^â. aéii^ 
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lement divifible & divifée en des parties 
encore plus petites j que toutes celles que 
nous pouvons nous imaginer ; 8c voilà tout 
ce qu*il faut fçavoir la-deffus. 

Vous en êtes enfuite venu, mon cher 
Chevalier > à Texamen du parti qu'a pris 
Dsfcartcs , iorfqu'ii a cru. devoir regarder 
lé vûide comme . métaphyiiquemefic im- 
poiIibIe> & le plein parfait cemme ab« 
folumcnt néceflaire. Vous avez rèfprit 
trop bon , pour n'avoit pas fenci , du pre- 
mier coup y le foible des taifonnemens de 
ce Fhilofophe, & pour E*en avoir pas ap- 
perçu le faux. De bbnne foi , quand même 
l^étendue fettàc Peffence de ta matière , ce 
qui n*eit nctt moins que décidé ; croyez^ 
vous qu'à s'agit d'ipie étendue idéale & 
im^inaifè .» fedUk à. |ieii près que 4a conce^ 
yott Deioartc^ àagùiï^ chambre dont '\\ 
parle ? I4on faas déiUe. I/étendue>.iefn 
fencè de k sxuuière «eiciAeme y feroit une 
étendue réelle , phyfique & créée i celle^ 
dont patle De(caitèfi, eft écecueUb^ îih 
finie >: fit Wf^i^ pQO^ inôtox.difei 
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iHcréable.' Elle eft éternelle , puifqu'on con^ • 
çoit l'efpace qu'occupe ce monde , comme' 
ayant é^é de toute éternité. EHe e& infi*- 
nie^ puifque nous ne mettons aucune bor'^- 
ne à ce que nous appelions e/^^c/^^im^i* 
naires ^ donc ou» la matière eil infinie &> 
étemelle > ou^ foni eflence ne confiile pa9 
dans l'étendue dont parle Defcartes. Mais 
quand même nous paierions à- Defcartes 
fen plein parfait ; je ne crois* pas qu'an bon: 
P4iyficien. convienne. }amais^ avec^ lui ^ de 
Kimpoffibilité du vuide. Reprenons Tes rai^ 
fbnnemens ou plutôt fes paralogifmes. Def« 
cartes afTure que regarder :1e vuide comme 
pofiible y c'efl adopter la xrontràdiâion la 
plus maniféfte ; cfeft dire > que la même 
chambre contient &We contient pas^ des 
corps ; quelle a fçs murailles . féparéies & 
non féparées : quelques jours de logique 
mettent ^en^ état > d'aiSgner les défauts de 
de ces fortes de dilemmes. Mais il eit des ^ 
contpadiâions plus réelles dans lefquelles 
00 tombe "néceflairement y lorfqu'on a ]a^ 

tÉDBkémi ^avancer/ ^ pieu^ ^ovt-pii£s < 
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faut qu'il eft , ne pourroit pas anéantit- 
toas les corps que contient une chambre, 
&. laifTer les- murailles à la place où elles 
font. Les voicii Dieu feroit donc tout-puif- 
fant > & il ne le feroit pas. Il feroit tout- 
puiffant, pmfqu'il eft Dieu ; il ne feroit 
pas tout-puiflànt ^, puifqu*il ne pourroit pas* 
conferver quatre murailles à leur place. 
JPtemièn cûntradiâiQn.hz féconde eu celle- 
ci: fi l'étendue -idéale dont parle Defcartes^ 
eft un vrai corps, c'eft-un être, créé & non- 
créé-; créé, comme corps; non créé, com- 
me incapable d'être anéanti. Il paroit dono^ 
démontré que le vuide eft poffible. Y en a- • 
t^îL dans la nature f Voilà ce que nous exa- 
minons dans la fuite. J'en viens, mon cher 
Chevalier , à ce qui fait comme la troifiè- 
me partie de votre lettre. Les éloges que- 
vous avez^ donnés a cette occafion à Def-' 
cartes, font pour la % plupart très-bien pla- 
cés. Nous admettons en Fhyfîque , comme 
autant de Principes inconteftables , non« 
Jèislement fes deux premières loix géné- 
rales ^ mais encQte toutes les jconfêqucAcqi' 
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qu'il en tire. 11 n'en eft jpas ainli de fa treî- 
fième loi. FâuflTe en elle-même, elle a con- 
duit Defcartes dans une foule d'erreurs. 
Je vous en ai fait Pém^méracion , lorfque 
je vous ai rendu compte de fa Méchani* 
que. Je n'aurois pas aufli voulu que ce 
Philofophe remontât jufqu'à l'iounucabilir 
lé de Dieu f pouf établir fes loix ; nous avons 
au|ourd*hui recoQr; ^ Vlnaâimé de ta ma-^ 
tièce , ou à Piniiiierence qjix*à tout corps au 
jepos , ou au mouvement. 

Me 'voici cependant infen(iblement arri- 
vé , mon cher Chevalier , au dernier arti- 
cle de votre lettre , dans lequel vous me 
priez de vous dire fi Defcartes , en parlant 
de la dureté & de la fluidité des corps 3 
n'auroit pas pris l*eflec pour la caufe. Vo- 
tre foupçon eâ très bien fondé. Ce Fhilo- 
fopbe s*eâ trompé évidemment , en faifant 
confifler^a dureté dans le repos refpeâif 
des parties fenfibles , & la fluidité dans. 
le mouvement en tout fens dès parties in* 
ienfibles des corps ; c'efl-tà, comme vous 
Tavez très^'bien remarqué ^ prendre VtSkt 
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pour la caufç. Il me paroit que les parties 
fenfîbies des corps durs ^ très-propres à 
s^accrocher les unes avec les autres , ou à fe 
coller les unes contre les autres > font forcer 
ment comprimées par un fluide extérieur^ 
à peu près comme le font par l'air que nous 
refpirons> les deux bémirphércs concaves de 
la Machine de Magdebourg ; & que c'eft- 
là la véritaUe caufe de la dureté. Ce flui- 
de extérieur n*câ pas i'^àir ièul d^ns legud 
nous vivons ; c*eft avec l'air & au défaut 
dfje Tâir , un fluide beaucoup plus délié que 
lui > puifque les corps confervent leur du- 
reté dans le récipient de la Machine Pneu* 
içatique , Ta plus parfaite que Ton puiiTe 
imaginer. 

Pour le mouvement en tout fens des: 
parties in&nPibles des corps fluides , il a 
pour caufe phyflque les particules ignées 
dont ces forces de corps font comme com^ 
pénétrés ; puifque l'^u glacée ne manqua 
jamais de reprendre fa fluidité , lorfqu'oa 
l'expofe ou à un foleil ardent , ou à un feu 
confîdérable. Nos Phylîciens modernes ont 
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cru appercevoir la caufe de la fluidité dànî^ 
la matière éledrique ; & il faiut avouer' 
qu^il n*eft rien de plus prenant que Texpc- 
rience qu*ils apportent en preuve de cette ' 
aflertion. Ils rempli(fent de la même eau 
deux vafes parfaitement égaux- entre eux. 
Ils éleftrifent l*ùn, &ils laiffent l'autre fana 
être éleftrifé. Ils les vuident tous les deux 
avec le même fiphon , & ils voyent qu*il' 
fiut un tems beaucoup moins confidéra* 
He pour vuider le vafe éleftrifé, que pour 
vuidep celui qui ne l*eft\ pas. Ils concluent' 
de-là que la matière éledrique , introduite * 
dans un corps , augmente fa fluidité : & ils 
ajoutent qu'une fembkblê^ matière auroic 
bien pu la caufer. Ce fentiment eft d*au*- 
tanc plus raifonnable> que la matière élec- 
trique eft un vrai feu. Vous voilà , moiv 
cher Chevalier , au bout de la féconde par- 
tie du livre des Principes ; nous entame^ 
merons la troifîème, lorfque vos occupa«« 
tiens vous Le ' permettront. Je fuis^ &c.. 
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m. LETTRE DU CHEVALIER. 

idée générale de Ui troi/îime Partie du livre 

des Principes. FormationJes tourbillon^. 

'Formation des corps ceiejies. 

LA tcoiflème Partie du livre des FriiH 
cipes dont il convient , Moniteur , de 
vous donner d'abord une idée générale ^ 
eil un véritable Traité de Phyfique célefle, 
.ou pour inieux dire > ii'Âilronomie phyfi- 
que. C'efl-là que Defcartes, après avok 
^9aime créé une foule de tourbillons , les 
uns plus grands ^ les autres plus petits ^ 
nous apprend comment fe font formés le 
Soleil 4 les Étoiles ^ les Planètes ^ les Co- 
mètes y en un mot tous les corps que nous 
obfervons dans les cieux. Il ne s'en tient 
^as là ; il examine enfuite les différens 
inouyenxens de ces corps , & il tâche de 
les expliquer tous d*une manière phyfique. 
Mais avant que d'entrer dans des difcufilons 
Audi ei^brouillées ^ Defcartes-a cru devoir 
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sioos tracer comme le tableau général du 
ciel ; c'eft en plufîeuts occafîons la copie de 
celui qu'âvoii crayonné , long-tetns aupara* 
vant^ le fameux Copernic. Au centre du 
I^irmamem il place le Soleil, auquel il ne 
donne qu'un mouvement de rotation d^oc- 
cldent en orient , dans IWpace de 2,6 jours. 
Autour du Soleil fe meuvent d^occident 
en orient, dans difTéretices orbites ellipti- 
ques , Mercure en 9 iîioî$ , Vénus en 8 , la 
Terre en i M, Mars en 2 , Jupiter en 12 , 
& Sararne en 30. Il n*eft que Porbite de 
la Terre qui ie trouve dani le plan de l'É- 
«liptique ; \& autres orbites font plus oti 
moins^ inclinée^ ^ ccr plan. Célfe de Mer- 
cure lui efi inclinée de 7 degrés ; celle de 
Vénus de 5 1 ; celle de Mars & de Jupi- 
ter de 2, de celle de Saturne de 2|. Les 
diftaiices moyennes de$ Planète^ au Soleil 
fc^nt , fuivant 0efi:ârtes , pôtTr Mércirre de 
200 diamètres ' terreltres , pour Vénus -de 
400 , pour la Terre de 700 , pour Mars 
de 1000, pour Jupiter de 5000, & pour 
Saturne de 5ooo. Quant aux Er-^iles dont 
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ît nombre eft innoinbrable , elles, n'ont 
qu'un fimple mouvement de rotation ; & 
elles font non feulement par rapport à Sa* 
turne ^ nais encore les unes à Tégard des 
autres , à une diftance comme infinie. Def- 
caxtes n'a pas oublié ^ dans fon tableau gé« 
nét^ do ciel , les Planètes du fécond ordre 
qu'on cqnnoifToit de fon tems/ je veux 
dire » la Lune & les 4 Satdlîtes de Jupi- 
ter. Il nous avertit que ta Lune tourne au- 
tour de la Terre , d'occident en orient , dans 
Vefpace d'un mois , dans une orbite incli- 
née k récliptique de S degrés. La diftan- 
ce où il l'a met de notre globe eft de 30 
éiamétre$ terreftres. Il ajoute que le pre- 
mier Saicllite de Jupiter fkk fa révolution 
périodique autour de fa Planète principale 
en 42 beunçSy le iècond en S^^ le troi- 
âème en 7 fours , & le quatrième en 16. 
Ce taUeaa feroit imparlait , fi Defcartês 
avât omis le mouvement de la Terre fur 
fon axe ; auffi art-il marqué^ en termes ex- 
près, que la Terre faifoit, d'occident en 
orient^ ^6 S tours fur elle-même , taifdi^ 
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qu'elle faifoit une feule révolution autouf 
à\x Soleil. Voilà ^ Monfieur , comment 
Defcartes nous a dépeint leGiel^ au com- 
mencement de la troifième partie de fon 
livre des Principes. Je croii que nos Aftro- 
nomes munis de meilleurs inArumens que 
lui^ ne le préfentent pas tout-à-fait de mê^ 
me. Marquez-moi dans votre réponfe , je 
Vous en prie, les défauts qu'il y a dax» 
ce tableau ; vous .4n'avez appris à me dé- 
£er de ce Philofophe. ' 

Après cette efpèce d*exorde , -Defcartâ 
en vient à ibn -point favori ; ce font les 
tourbillons. Je les aime à 4a folie ; j'en 
fais Paveu , -mon cher .Monfieur , & je ne 
pardonnerai jamais à Newton d'avoit écrit 
contre une idée fi >neuve , fi fimple , fi io- 
génieufe & fi vrai-femblable. J'efpére vous 
faire convenir ^ue j'ai raifon , fi vous vou- 
lez prendr^e la peine de fuivre quelques 
momens Defcartes -dans fa marche ; je ne 
vois rien de plus naturel , que les principes 
qu'il pofe , depuis l'article 4^ jufqu'à l'ar* 

iicle ^4 de la troifième Partie de fon livre. 

Entrons 
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Entrons dans quelque détail. Ce Philofo- 
pAie prétend que la matière que Dieu créa 
au commencement du monde > fut d'abord 
divifée en parties dures & cubiques , étroi- 
tement appliquées Pune contre l'autre , face 
contre face , de telle forte qu'il ne s*y trouva 
aucun interilice. La chofe eft-elle impof& 
ble P II veut enfuite que Dieu ait commu-« 
nique à ces particules cubiques un double 
mouvement ^ en vertu duquel chaque par* 
ticule tourne autour de fon propre centre, 
tandis que plufieurs enfemble tournent au- 
tour d'un centre commun. Cette fuppofî- 
tien a-t-elle rien de révoltant ? Ces deux 
principes pofés^ voici comment il raifon- 
ne. Ces particules primordiales de figure 
cubique peuvent- elles tourner autour de 
leur propre centre , fans avoir leurs angles 
rompus , & fans être par-là même tranf- 
formées en corps fphériques ï De ces an- 
gles inégalement rompus a-t-^il pu man« 
quer de fortir une matière très-fubtile , 6c 
une matière irrégulière .? Vous voyez donc^ 

Monfieur , que Defcartes a eu raifon d'ad- 
Tome L L 



mettre trois différens élémens. Le premier 
e& formé par la matière fubtile ; le fécond 
par les corps fphériques , ou la matière glot 
buleufe ^ & le troifièoi^e par la matière ir- 
régulière. Voulez-vous maintenant féparer 
ces élémens , les uns dfavec les autres ? Imr 
primez à une certaine quantité de cette 
matière ainii divifée , un mouvement au-^ 
tour d'un centre commun ; vous verrez le 
troifième élément ^ comme le plus maflîf , 
gagner la circonférence du tourbillon ; le 
premier , comme le plus délié , fe rendre 
à fon centre ; & le fécond , comme infé-* 
rieur en mafTe au, troifième , & fupérieur 
au prenai^r , fe; trouver a^ milieu du tour^ 
billon< Telles font les loix de la plus exac« 
te Méchanique. Qu*on dife après cela , que 
Pefcartes n'en fait aucun ufage dans fon 
livre des Principes. Voilà en deux mots 
comment fe font fabriqués les tourbillons 
JimpUs. Vous les transformerez aifément 
en compofés , fi vous métamorphofez , d^'a- 
près Malebrancbe , les globules du fécond 
élément en autant de petits tourbillons 
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floftt chaque partie tournera en même tems 

autour de fon centre particulier^ & d'un 

centre commun. Je vous le répète , moft 

cher Monfieùr , je ne vois rien de mieux 

que cette idée^ & je fçais très mauvais gré 

à Newton d*avoir voulu y fubflitucr fa 

pefante & inintelligible attraâion. Je fuis 

enchanté de la manière dont Defcartes ex<- 

plique, dans fon fyiléme , la formation des 

corps céleftes. Il y a , dit ce Philofophe , 

un nombre innombrable de tourbillons ; & 

il n'en eft aucun qui n'ait à fon centre 

une très*grande quantité de matière fubti*" 

le en mouvement. Chaque tourbillon a 

donc à fon centre un corps lumineux. 

Àuffi le peuple efl-il peut-être le feul à ne 

voir dans le Firinament qu'un Soleil ; les 

Agronomes en égalent le nombre à celui 

des Étoiles, Pour les Planètes, c'étoient ^ 

au commencement du monde > tout autant 

de Soleils y que la révolution la plus incom* 

^réhenfible a métamorphofés en corps opa- 

iques. Defcartes prétend que l'époque de 

cette révolution n'eft éloignée, que de quel* 

L 2 
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ques jours^ de celle de leur création. Lai. 
matière du premier élément , dit-il , n*a 
pas pu fe raffembler au centre de chaque 
tourbillon^ fans y emmener avec elle plus 
ou moins de matière irrégulière. L'effer- 
vefcence qui règne à ce centre ^ a dû chaf- 
fer , bientôt après , toute cette matière irré- 
gulière vers la furface de l*aftre ^ pour Pen- 
crouter , ou pour y former des taches , 
fuivant la quantité qui a été chaflfée. Le 
fort des Comètes eft encore plus à plain- 
dre que celui des Planètes. Celles-ci ont 
au moins eu le bonheur de fe fixer dans 
un tourbillon particulier ; cellesi-là au con- 
traire, après avoir vu le leur envahi par 
quelque voifin ambitieux, & après avoir 
perdu leur lumière propre , ont été obli- 
gées d'errer de tourbillon en tourbillon , 
fans avoir jamais une demeure fixe. Voilàj 
Monfieur , l*idée de Defcartes fur la for- 
mation des corps céleftes. Lorfque votrç 
Newton expliquera les chofes d'une manier^ 
auffi aimable, je penferai alors à devenir 
fpn partifan. En attendant , je fuis, &c. 
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RÉPONSE 

A la Lettre précédente, 

y E tableau célefte que nous a tracé 
'^^ Defcartes, au commencement de la 
troifième partie de fon livre des Princi- 
pes , n^eft pas auffi défedueux que vous 
vous l'imaginez , mon cher Chevalier. 11 
eft même furprenant , qu'avec des inftru- 
mens auffi peu exaâs , que ceux dont on 
fe fervoit en ce tems-là , Pon ait fi bien 
déterminé rinclinaifon des orbites plané- 
taires à l'écliptîque ; les corrections' que 
les Aftronomes modernes ont cru devoir 
y faire , font trop peu confiderables , pour 
vous en entretenir. Il n'en eft pas ainfî 
des diftances moyennes des Planètes au 
Soleil ; celles que Defcartes a affignées, 
font évidemment fauffes. Voici les vérita- 
bles f dans la fuppofition que le diamètre 
de la Terre vaille environ ^000 lieues; 

Mercure eft éloigné du Soleil de 4000 
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diamètres terreftres ; Venus de 7J3o ; la 
Terre de 105 15 ; Mars de i^ooo ; Ju- 
piter de 5^450; & Saturne de loocoo^ 
Voilà le grand défaut du tableau de De£- 
cartes. J'en viens à fes tourbillons ; c'efl- 
là le bel endroit de fon livre , & le foib- 
dément de tout fon Syfléme. 

Voulez-vous avoir beaucoup de parti- 
fans 9 mon cher Chevalier ? contçntez-vout 
de dire que l'idée des tourbillons eft une 
idée neuve , ingénieufe & amufante. Mais 
fi vous ajoutez qu'elle eft conforme aux 
loix de la faine Phyfique , je vous décla- 
re qu'un Newtonien de deux jours vous 
démontrera qu'elle rehverfe évidemment 
le méchanifme qui régne dans l'Univers* 
Voici le raifonnement qu'il vous fera ; je 
ne connois aucun Cartéfîen qui ait enco-* 
re pu en faire voir le défaut. N'eft-il pas 
vrai que tout eft exadement plein , & 
que par conféquent la matière éthéiée for- 
me un fluide extraordinairement dénie f 
N'eft il pas vrai que le tourbillon folaire^ 
fe meut d'occident en orient , 5c qu'il f 
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â dans le Ciel bien des Comètes qui fe mea- 
vent d'orient en occident , du Midi an 
Nord &c. P N'eft-il pas vrai qu'une Co- 
mète ne peut pas parcourir , dans la matiè- 
re éthérée , la longueur de fon axe ^ fans 
faire changer de place à une quantité de 
matière à peu près égale à fa mafTe P N*efl- 
îl pas vrai que la vîtefle du Corps cho- 
quant fe communique en raifon direâe de 
la mafTe du Corps choqué P N'eft-il pas 
vrai qu^un corps choquant perd autant de 
vîtelTe , qu'il en communique à un autre P 
Je ne vois pas , mon cher Chevalier , con- 
tre laquelle de ces aflèrtions un Cartéfiea 
peut s^infcrire en faux. Cependant la con- 
féquence direfte qu'il en faut tirer , c'èft 
que toute Comète qui ne va pas y comme 
les tourbillons Cartéfietis y d'occident en 
orient , perd la moitié de^fa vitefle tou* 
tes les fois qu'elle parcourt , dans le tour- 
billon folaire^ la longueur de fon axe ; donc 
dans le %f{;éme de Defcartes ^ la piûparl; 
des Comètes ne peuvent pas refter long- 
teais dans te tourbillon du Soleil , fans fe 
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précipiter dans le fein de cet Afti;é.'Mais 
lès ôbfervâtions aflronomiques nbus'appre-* 
" nent qu'il n*eft aucune Corné te ,- quel que 
foit fort mouvement périodique ,.qui fe 
précipite dans le fein du Soleil ; donc le 
Syiléme des tourbillons ne s'accorde pas^ 
avec les ôbfervâtions aftronomiques. Voilà 
ce qu'on apelle en Phyfique le grand ar- 
gument des Comètes. Concluez de-là ^ mon 
cher Chevalier , que le Syftéme des tour- 
billons ^ n'eft dans Le (oui qu'un roman 
tout-à-fait ingénieux ; je n'en veux pas d'au* 
tre preuve , que la manière dont vous m'a- 
vez expliqué , d'après Defcartes , la for- 
mation du Soleil, des Etoiles , des Pla- 
nètes & des Comètes. Je comprends qu'a- 
vec cette philofophie vous amuferez mieux 
que moi un cercle de dames ou de petits 
maitres ; mais je fçai auffi que tout hoin- 
me qui penfe , fe rira de pareilles expli- 
cations ; l'imagination y a trop de part ^ 
jpourqu'elles foient conformes aux Ibix dé 
la faine Phyfique. Voulez-vous m'en croi- 
re I mon cher Chevalier \ venez-en au ^-^ 
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tdt à la quatrième partie du livre des Prin- 
cipes ; Defcartes y paroi t. [plus 'Rhyficien 
que par- tout ailleurs. Jefuis,.&Cif> • 



IV. LETTRE DU GHEYALIER. 

ïdét, générale de la, quatrième Partie du livre^ 
des Principes. Examen particulier des 
QueJIions ,fut la pefànteur des corps , 
tàir y le fiux & le' rejtux de la mer $ 
^origine des fontaines 3 lès tremblemens 
de terrt 3 V'aiman,^ réleciricité & lesfen^ 
fations.. 

VOus avez raifon , Monfieur^ de re- 
garder la quatrième Partie du livre 
des Principes comme Aipérieure aux trois 
autres. C*eft un Traité complet de Phyfi* 
que terreftre y. dans lequel les grandes Que£- 
dons font difcutées avec tout le foin &. 
coût l'ordre poi&ble. Defcartes y entjre mê- 
xn& dans un< détail de phénomènes àont 
en ne croirok pas d'abord ^ qu'une ima- 
gination comme U. Henné fuc capable. Les^ 
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fujets qu*il a traités avec le'plus d'exafti*^ 
tude , ce font la pefanteur des corps ^ la 
nature de l'air , le 6ux & le reflux de la 
mer , l'origine des fontaines , les tremble- 
mens de terre, le feu, l'aiman, l'élec- 
tricité & les fenfations. Je vais vous rap« 
porter fidèlement dans cette lettre la ma- 
nière dont il explique ces différens points 
de Phyfique , dont la plupart étoient re- 
gardés avant lui comme abfolument inin- 
telligibles. Je commence par le plus diffici- 
le^f'eft la défcente des corps graves. 

Je comprends , Monfieur , que ce phéno- 
mène doit avoir été Técueil de la plupart des 
Phyfîciens. Comment en effet concevoir que 
des corps , eiîentiellement indifférens au 
mouvement ou au repos , à telle ou à telle^ 
direâion , ont cependant un fi grande in- 
clination , une tendance fî violente vers le 
centre de la Terre , qu'abandonnés à eux-* 
mêmes ils s'approchent de ce centre aufS 
près qu'ils peuvent s'en approcher ? Quelle 
Empathie peut-il donc y avoir entre no» 
corps 5c le centre de notre^ Globe f Au^ 
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cune 9 répond Defearus ; & ce phénomène 
embarraflant devient comme un corollai- 
re néceflfaire dans le fyftême des tour15il* 
Ions. En effet , dit4i j puifque tout efi plein^ 
& que ce plein eft fur-tout formé par 
une matière agitée en tourbillon , il ne 
peut pas fe iaire que }e jette en Pair une 
pierre , fans que cette pierre ait ^ fous elle 
une certaine quantité de matière très-dé- 
liée , qui faffè plus d'effort pour s*écarter 
du centre de la Terre , que n*en fait la 
pierre que j*ai jettée daps rathmofphére. 
Cette matière fubt^ montera donc , & en 
montant, elle obligera la pierre à.defcen- 
dre de couche en couche y jufquès fur la 
forface de notre globe. Peut-on imaginer 
isne explication plus fimple & plus natu- 
lelle que celle-là ? Dans ce fyftême les corps 
doivent être néceffairement plus pefans le^ 
uns que les autres^ puifqu*ils- ne contient 
Bent pas tous une égale quantité de ma-^ 
eière Aibtile > agitée en tourbillosu Plus ui» 
corps contient de cette matière j, & plus il 

cil léger i;> auâi l'air eft-il moins pefant 

1.6 



iSi La Vie littéraire 

quel^cau, ?eau moins pefante que la pier- 
f e , &c. Je ne comprends pas commenc on 
peut ne pas adopter un fyftême qui four- 
nit pareilles explications. 

Vous ne ferez pas moins fatisfait , Mon-» 
fieur 9 de ce que dit Defcarces fur la na- 
ture de . l*air ; il me paroît que l'imagi- 
nation n^a point eu de part à la peintu- 
re qu'il nous fait de cet élément. Il nous 
le répréfente comme un fluide compofé 
de parties irréguliçres » très-déliées ; il veut 
que ces parties foient molles & flexibles » à 
peu-près comme le font les petites plumes^ 
ou les petits bouts de cordes ; il aflure en* 
fin que l*air eft comme compénétré de ma5* 
tière fubtile qui communique à fes parties 
infenfibles un mouyement très-^rapide & 
très-violent. Il conclut de-là , que ce fluide 
4oit être condenfé par le- froid & dilaté 
par la chaleur. En effet , dit-il , l'air doit 
d^autant plus s'étendre , ^ occuper un ef- 
pace fphérique d'autant plus çonAdérabl^e^ 
qu'il eft. plus agité ; donc la chaleur doiit 
le dilater f, & le* froid Iq^ condenfen L*é.- 
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lat de condenfation eil pour l'air un écas 
violent ; auffi fai^il les plus grands efforts 
pour s'échaper avec impétuofîté , lorfqu*on 
en fait entrer dans un vaiffeau , plus qu'il 
n*a coutume d'en contenir. Alors, conti-- 
nue De/cartes > â fait monter l'eau à une 
hauteur prodigieufe ; il poufle une baie 
avec encore plus, de force , que ne fait la 
poudre allumée» Il feroit à ibuhaiter que 
notre Philofophe fut entré dans un plus 
grand détail , il nous auroit dit les chofes 
du monde les plus ihtére0antes.. Ce détail 
ne manque pas dans la queition où il cher« 
che la caufe pbyfique du flux & du re« 
flux de la Mer. Si le- chef de l'ancienne 
Fhilofophie avoir examiné, comme Def-' 
cartes, la liaifon eflentielle qu'il, y aen^ 
tre la Lune & les Marées , il n'auroit pas 
regardé ce point de phydque comme inex? 
plicable. Se il n'auroit pas été tenté de 
ie précipiter , comme Taffurcnt quelques- 
uns , dans le bras de la Méditerahée que 
i'on appelle VEuripe. En effet , veut-on f^^ 

çoir l'heure précife de k hauie Mer g 
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Qu'on remarque i*heure du paflage de î^ 
Lune par le méridien ; & Ton eft sûr de 
ne pas fe tromper dans fon calcul. Veut- 
on annoncer queb feront les deux plus 
grands flux de chaque mois ? Qu'on af- 
figne le jour de la nouvelle , & celui de 
la pleine Lune, & qu'on ne craigne pas 
de faire une faufle prédiâton. L'on attra»- 
pera auffi jufte , fi l'on avertie que les deux 
plus petits flux de chaque mois arriveront 
aux deux quadacures de la Lune. Toutes 
ces obfervations engagèrent Defcartes à re* 
garder la lune comme la caufe phyfique 
& immédiate du flux & du reflux. 11 pré> 
tend que ce Satellite de la Terre , en 
preflant la matière fubtile & l'air , fait né^ 
ceflairement abbaifler les eaux avec lefqueU 
tes il efl en conjonâion. Il ajoute que ces* 
eaux comprimées refluent vers celles ^avec 
lefquelles ce même Satellite efl: en quadra^ 
ture ^ & y forment deux efpèces de mon*» 
tagnes liquides. Il veut enfin que les lacs- 
& les rivières qui fe trouvent entre les^ 
tropiques > n'éprouvent aucyn flux & au.-» 
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tun reftinc > parce que leurs eaux n*occu- 
pent pas un afiez grand efpace fur la furfa<^ 
ce de la Terre » pourque la Lune exerce 
fur elles une preffîon inégale. Voilà à peu 
près comment Defcartes explique les prin7 
cipaux phénomènes du flux & du reflux. 
Si la même eau iè trouve en reflux fix 
heures après qu*elle a été en flux , c'eft 
que 9 la Terre tournant fur fon axe dans 
Pefpace <le 24 heures , Peau qui étoit à 
midi en con|on£tion avec la Lune , 'fera 
à fix heures du foir en quadrature avec 
cet Aftre. Tout ceci eft prefque tiré mot 
par moj: de Defcartes ; peut-on ne pas adop-î 
ter àe% explications auflî plaufibles ? 

Ce qù^il dit fiir Torigine des fontaines , eft 
pour le moins auflî raifonnable* U pour** 
toit bien fe faire que la découverte de I^ 
circulation du fang ^ lui erïeût donné le»: 
preimèrès idées. Daiis les hommes comme 
dans les animaux y difons-npus , le fang; 
va continuellement du cœur dans les ar* 
tères p des artères dans tes veines^ & des^ 
vônes danf h ax^st. Pans U terre ^ di4 
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De/cartes , l*eau fe rend continuetlemenÊ 
du iein de la mer dans les conduits incé- 
rieurs dont notre globe eft percé en touâ 
fbns ; de ces conduits inrérieurs elle va danl 
des cavités fbuterreines qui forment les 
creux des montagnes ; de ces cavités fou- 
terreines elle eft ell élevée par la chalew 
& par un nombre innombrable de tubes 
capillaires jufques fur la furface de la Ter- 
re y où elle donne naiifance aux fontai- 
nes ', aux rivières & aux fleuves ;. enfin, 
des fleuves elle fe rend de nouveau dans, 
le lit de la mer. C'eft de la mer qu&. 
toutes les fontaines cirent primitivement &. 
immédiatement leur origine. Si leur eaut 
n^eft pas lalée ,, c^eft que les conduits par 
lefquels elle fort du fein- de la mer ,j 
ne font pas aflfez. grands , pour que Ic; 
fel puifle s*y introduire. Cette explication^ 
çft trop naturelle , pour n^être pas adop« 
tée par tousles Phyiîciens.Je necrois.pas. 
^ue vous ayez quelque expérience à m'op^. 
pofer ; il n^y auroit qu^un parai argument 
^ui put m* engager à changer de. fcûîimejar^ 
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Je fuis prefcjue fâché , Monfieùr , d« 
vous avoir promis de vous rapporter co 
qu'a écrit Defcartes fur les tremblemens 
de terre ; il n*a pr efque dit que deux 
mots fur cette matière; & ces deux mots 
ne difent que ce que tout le monde fçait. 
Il veut donc que les feux allumés^ je ne fais 
comment^ dans les c^ernes fouterreines^ 
dilatent l'air qui y eft renfermé ; que cet 
air dilaté faffe ^ pour fortir de fk prifon ^ 
tous les efforts imaginableis ; que ces efforts 
caufent les fecouffes dont notre globe eft 
de teins en tems agité ; que fl enfin la 
Terre s*entr*ouvre , & qu*il y ait beaucoup 
de matières combuftibles au fond des ca- 
vernes fouterréines , alors les tremblemens 
de terre donnent naiffance à des volcans. 
Il prétend que c'eft ainfi que fe font for- 
més les volcans du mont Ethna en Sicile \ 
du mont Véfuve près de Naples , du mont 
Hécla en Mande , &c. Voilà tout ce qu'a 
dit Defcartes fur une matière auffi abon-^ 
dante que celle-là. Il s'eft beaucoup plus 
^étendu fur^la nature dufea; mais |^ fui| 
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contraint de vous Pavouer, Monfîeur ; 
ce qu'il en penfe ^ tient un peu du ro- 
man» Il veut que les petites parties des corps 
ter^eftres foient changées en particules 
ignées , lorfque, féparées les unes des autres^ 
elles font tellement environnées de la ma- 
tière du premier élément ^ qu'elles foieat 
obligées de fuivre fon cours. Il ajoute que 
ces mêmes parties terreftres font changées, 
en particules aériennes » lorfqu^elles font 
environnées de la matière du, fécond élé- 
ment , à peu-près comme elles l*étoient de 
la matière du preinier. H conclut delà que 
l'air ne diffère du feu , qu'en ce que le& 
parties de celui-ci font dans un plus grand 
mouvement que les parties de celui-lsu 
Defcartes entre ensuite dans le plus grand 
détail ; & avant que de nous mettre fous 
les yeux les principaux effets du feu , il 
nous apprend comment il fe produit, & 
comment il fe conferve. Mais comme tou- 
tes fes explications font £Dndées fur un 
principe romanefque , je vous avoue qu'on 
lie peut guéris les adopter i éb& *me dif^ 



penfe-jç fans peine de vous les rapporter* 
Peut-être en devrois-je faire autant pour 
TAiman. Ce Philofophe veut d'abord que 
de chaque pôle célefte , c*feft-à-dire , que 
de deux points du Ciel qui fe trouvent 
à une diftance infinie de la Terre > il tom-*: 
be continuellement une matière très-fub- 
tile compofée de particules faites en forme 
^e vis. Il ajoute que les vis qui viennent 
du pôle célefte boréal , ne font pas tournée! 
dans le même fens que celles qui vien<* 
nent du pôle célefie méridibndr. U veut 
enfin que la Terre qu'il regarde comme 
un grand Aiman ^ foit comme criblée de 
pores parallèles à fon axe y faits en foi;- 
me d'écrou. Ces écrous font s fuivant luij,, 
tellement contournés^ que ceux qui don^ 
nent entrée au fluide magnétique boréal , 
ne pourroient pas admettre le fluide ma-> 
gnétique méridional. Un homme qui a pu 
pénétrer aufll avant dans les régions fou>» 
terreines , a du percer fans peine dans l'in- 
térieur de l'aiman ^ du fer ^ de Tacier t 
auffi a-t-il afluxé que leurs pores étoieat g 
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& quant à la fîtuation & quant à la fî« 
gure , tout-à-faîc femblaWes à ceux de fa 
Terre. Ces fuppofitions nne fois réalifées , 
Defcarteis s'eft cru en droit de raifonner 
de la forte. La matière magnétique qui 
tombe du pôle eélefte boréal entre dans 
l'intérieur de la terre par fon pôle, ou 
plutôt par fon côté feptentrional , & elle 
en fort par fon côté méridional. Ce qui 
l'engage à tourbillonner autour de notre? 
globe , c'eft que ne trouvant pas dans l'air 
des pores difpofés à la recevoir,, elle eft 
obligée de rafer ta furface de la Terre , 
pour venir rentrer par fon côté fepten- 
trional. La même chofe arrive à la ma- 
tière magnétique qui tombe du pôle eé- 
lefte méridional. Elle entre d'abord dans 
le fein de la terre par fon pôle , ou plutôt 
par fon côté auftral. Elle en fort par fon 
côté boréal ; & la difficulté qu'elle auroit 
à fe mouvoir dans Pair , l'oblige à rafçr 
la furface de notre globe ^ pour venir ren- 
trer par Ion côté méridional. De ces deux 
f fpèces de tourbillons^ àçnt Vun va du nord 
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au midi ^ éc l'autre du midi au nord. Il 
tire les explications de 54 phénomènes ma- 
gnétiques. Vous ne me ferez pas un pro- 
cès de ne vous les avoir pas rapportées; 
elles iiippofent toutes l'exiftence de cer- 
tains Principes qui n'ont fans doute ja- 
mais exilléy que dans l'imagination de Def- 
cartes* D'ailleurs je m'apperçois que , (î 
je ne reflerre la matière, je pourrois bien 
paflTer les bornes d'une lettre ordinaire. 
J'en viens donc à fes conjedures fur l'E- 
ledricité« 

Notre Philofophe qui dans cette quatriè- 
me partie de fes Principes , avoit parlé du 
verre depuis l'article 124 jufqu'à l'article 
1^^ 9 n'a pas dû paflèr entièrement fous 
filence ce qui régarde fa vertu éleftriquè. 
Ce ^point de Phy fique que M. l'Abbé Nollet. 
& tant d'autres grands-hommes ont mis 
depuis lors dans- le plus grand jour ^ n'a 
pas été entièrement . inconnu à Defcartes. 
11 avoue qu'il n'a pas fait affez d'expé- 
jiences fur cette matière , pour en parler 

{j^avamment C ^ ) « ^^^'^ cependant il ajou- 
(*) Articles 184 & 185. 
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' te en termes exprès que les phénoméûef 
«leâriques qu'on connoifloit de fon tems^ 
ont évidemment pour caufe phyfique la 
matière du premier élément , c*eft-à-dire^ 
la matière ignée que le frottement oblige 
à fortir du verre > & que la réfiflance de 
l'air y fait rentrer. Ces deux mots, mon cher 
Monfîeur, me donnent la plus haute idée 
de Defcartes. A quel point de perfeâion 
n'auroit-il pas porté la Phyfique, s'il eut 
vécu de nos jours ? J'ai encoref été très- 
fatisfait de ce qu'il dit fur les fens inter** 
nés & externes. Mais comme vous m^a*- 
vez dé|a expliqué fes penfées fur ce point 
phyfico-métaphyfique, en me rendant com- 
pte de fon Traité de l'homme , je me gar- 
derai bien d'entrer ici dans aucun détaiL 
Je me contenterai de vous raconter l'hif- 
toire fuivante ; il la regarde comme une 
preuve évidente que les nerfs font les 
vrais organes des fens. On avoit coutu- 
me p dit-il , de bander les yeux à une jeu* 
ne fille, lorfque le chirurgien la venoit 
panfer pour an mal qu'elle avoit à la main* 
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îa>* gangrène s'y écanc mife , on fut con-^ 
trainc de lui couper^ jufqu'à la moitié du 
bras, on le fit, fans l'en avertir. On lui at-« 
tacha même , après l'opération , pluHeurs 
linges liés Tun fur l'autre , à la place de 
ce qu'on avoit coupé ; enforte qu'elle de- 
meura long-tems fans fçavoir qu'elle n'a-« 
voit plus qu'une main. Cette fille néan-* 
moins fe plaignoit très-^fouvent des dou« 
leurs aiguës qu'elle reflentoit à fa main , 
Se à fes doigts ; ce qui prouve évidem- 
ment que les nerfs qui finiffoient alors vers 
le coude j y étoient mûs^ de la même ma«* 
nière , qu'ils l'avoient été auparavant , lorf- 
qu'elle fe plaignoit de femblables douleurs» 
Ce font donc les nerfs que l'on doit te* 
garder comme les vrais organes de la dou« 
leur j & par analogie de toutes les autre! 
fenfations. Voilà , Monfîeur » ce qu'il y a 
de plus intéreffant dans le livre des Prin- 
cipes. Son Auteur qui , dans toutes les oe^ 
cafions , ^efl fait un devoir de donner des 
preuves de la Foi la plus vive, marque 
en termes exprès ^ à la fin de fon ouvrage^i 
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qu'il foumet toutes fes opinions, à l*Aut3- 
rîcé de TÉglife. Ainfi doit faire tout Phi- 
lofophe.raifonnable. Je fuis &c. 



RÉPONSE 

ji la Lettre précédeme. 

VOus ne me trouverez jamais en ar- 
rière, mon cher Chevalier, lorfqu'il 
s'agira de louer Defcartes. Les plus grands 
éloges, les éloges les plus extatiques, je 
les regarde comme inférieurs à ceux que 
mérite ce reftaurateur de la Phyfique. Ne 
comptez pas cependant que par- là je m'en- 
gage à adopter toutes les explications qu'il 
donne dans fa Phyfique terreftre ; elles font 
trop fouvent contraires à Inexpérience & k 
Ut méchanique. Entrons dans le détail. 
Je me ferai un devoir de vous fuivre pas 
à pas. Je commence par la pefanteur que 
vous avez expliquée de la manière du 
monde la plus prenante. Je comprends 

que , fi l*on n'eft pas fur fes gardes , pa- 
reilles 
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reilles explications doivent groiTir le parti 
de Defcarces. Mais enfin je n'ai qu'un mot 
à vous repondre. Je vous ai démontré 
dans ma réponfè à votre troifième lettre , 
que les tourbillons renverfent évidemment 
le méchanifme qui régne dans l'Univers ; 
commeoc après cela prétendez-vous qu'ils 
exiftent ? Et s'ils n'exiftent pas , comment 
peuvent-ils être la caufe de la pefanteurp 
Vous verrez dans la fuite que , fans le fe- 
cours des tourbillons , l'on explique d'une 
manière très-naturelle cette qualité géné- 
rale des corps. 

Ce que dit Defcartes fur l'air me pa- 
foît infiniment raifonnable. Je penfe com- 
me lui fur la nature de cet élément ; 8c 
ce ne fera pas la dernière fois que j'aurai 
occafion de vous faire pareille réponfe. 
Je vous avertis feulement que par matière 
fubtiU je n'entens autre chofe^que la ma- 
tière ignée , dont j'aurai occafion de vous 
parler dans la fuite. 

Je regarde encore , ainfi que Defcartes, 

la Lune comme la caufe immédiate du 
Tome L M 
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flux & du reflux. Mais eil*ce en preflant, 
ou. bien en attirant les eaux de la mer, 
qu'elle produit les effets, que vous venez de 
^ous rapporter ï Voilà ce qui diftinguePE- 
cole Carcéfienne d*avec l'École Newto- 
nienne. Que Newton dife vr^i ou faux , ce 
n'efl pas4à ce que je prétens décider icL 
Ce que je fjais fûrement , c*efl que l'ex- 
plication d« Defcartes eft évidemment con- 
.traire à l'expérience. En efièc, fi c'étoicla 
preiTion de la Lunj^ qui caufât le flux & le 
reflux > nous verrions les eaux , en conjonc-- 
tion avec cet aûre, s'applatir; c'eft cepen- 
dant un fait con&knt qu'elles s'élèvent ibus 
la Lune tantôt de \z^ tantôt de 10, & 
tantôt de 8 pieds ; de la pieds dans les 
grands flux ^ de 8 dans les petits ^ & de i o 
dans les flux médiocres. Voilà l'expérience 
.que l'on peut vous apporter contre le fen- 
timent de Defcartes; vous êtes apcès cela 
. le Maître de l'embraflPer , fi vous le jugez 
à . propos. 

Je penfe à peu près comme lui fur l'o- 
rigine de la plupart des fontaines ^ de ccl- 
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ies fur-tout qui ont leur flux & leur reâux 
comme la mer ; de cçUes encore qui don* 
nenc naiflance à des rivières & à des fleu- 
ves confidérables ; de celles enfin qui ne 
tarifTent jamais» Je crois cependant que les 
neiges & les pluies entrent en partie conune 
caufe dans l'origine de certaines fontaines, 
de celles , par exemple^ qui augmentent en 
.tems de pluie y & qui diminuent en tems 
de féchereflè. Pour les fontaines que la fé- 
chereflfe fait tarir , elles doivent évidemment 
leur origine à la pluie', ou à la fonte des 
neiges. Voici donc en deux mots mon fen- 
timent. Il eft des fontaines qui viennent 
uniquement de la mer ; il en efl qui vien- 
nent uniquement des pluies & des neiges ; 
il en efi enfin qui viennent en partie de 
la mer , & en parti^ des pluies 'ou des 
neiges. Peut être le nombre de ces der- 
nières eft-il le plus conddérable. 

Puifque je vous ai promis > mon cher 
Chevalier, de vousfuivre pas à pas, &de 
répondre en particulier à chaque article de 
votre lettre ; je vous avouerai que vous 

M 2 
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vous êtes plaine de Defcartes dans un tems 
& dans une occaiion oil il ne feroic pas 
difficile de l'excufer. Il n*a dit , il eft vrai^ 
que deux phrafes fur les tremblemens de 
terre ; mais ces deux phrafes contiennent 
tout ce qu*il y a d'eflentiel à dire fur cette 
matière. Pour moi je vois une fi grande 
analogie entre les tonnerres Sx, ces fecourffe« 
effrayantes 4 que je ne puis pas m^empêcher 
d'attribuer les uns & les autres à peu près 
aux mêmes caufes. Bappellez-vous donc que 
fe vous ai déjà prouvé ^ en v^us rendant 
compte des Météores de Defcartes > que 
la matière éleârique devoit être regardée 
comme l'ame du tonnerre ; & concluez de- 
là que cette même matière pourroit bien 
avoir quelque part aux fecoulTes dont no- 
jtre globe n'eft que tf op fouvent agité. Mais 
ne creufons pas davantage cette idée , nous 
nous écarterions trop de notre fujer. J'au- 
rai occafîon de vous la préfen ter en grand, 
lorfqu'après avoir accordé Defcartes avec 
Newton, je vous propoferai le fyflême 
mixte que je fuis réfolu de fuivre en Pby- 



fique. Ce fera alors le lieu d^examiner les 
caufes des Phénomènes éleâriques fur lef- 
quelles Defcartes a fait des conjeâures fï 
heureufes. Ce fera à peu près dans ce même 
tems que je vous expliquerai les princi- 
paux effets du feu & de Taiman , d'une 
manière qui n'aura rien de ronianefque. 
Pour la' tranfparence & le reffort des corps 
dont Defcartes n'a parlé qu'indireélement ^ 
& comme en paiTant dans cette dernière 
partie de fan livre des Principes ( ^ ) , je- 
vous en entretiendrai dans la vie littéraire 
de Newton» Je fuis , &Cr 

(*) Articles i|9 k ^1%. 
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V. LETTRE DU CHEVALIER , 

Contenant quelques Quejlions dont il deniande 

F éclair cijfément^ 

J'Ai aflez bien payé mon écot dans ce 
troifième livre, Monfîeur, pour que 
vous n*ayez rien à exiger de moi de long- 
tems. Je youdrois cependant fçavoir ce qu'il 
y a dans les lettres de Defcartes qui peut 
avoir rapport à ibn livre des Princier» 
Je voudrois fçavoir fur- tout quelles objec- 
tions on lui fit, lorfque cet ouvrage eut 
vu le jour. Apparemment que ces objec* 
tions fe trouvent dans le recueil de fes let- 
tres. S'il y a encore dans ce recueil quel- 
que lettre dont le fujet foit phyfico-méta- 
phy(îqu€> je vous prie de -m'en envoyer 
l'extrait ; c'eft à la fin de ce troifième li- 
vre, qu'il faut néceflairement le placer. 
J*ai maintenant quelque droit de n'être pas 
refufé , lorfque je prendrai la liberté de 
vous demander quelque chofe ; vous m'a- 
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vez condamné pendant plufieurs mois à 
un travail très fatigant. Je fuis , &c. 

RÉPONSE 



Vijeâions d* Henri* Morus contre le livre 
des Principes, Objeâions de M' le Conte 
contre le même ouvrage. Réf on/es aux 
unes Ô* aux autres. Extrait d^une des 
lettres d& Vefcartes fur toute forte de 
fujets, 

A Peine, mon cher Chevalier, le li- 
vre des Principes fut- il connu ^ que 
bien des Sçavans fe firent un devoir d'en 
féliciter l*Auteur. Ils hii propoferent en 
même tems les difficultés qui leur étoient 
venues a Pefprit , à la le&ure de cet ou- 
vrage >mais ils le firent avec tous les égards 
qu'exigeoit un homme du mérite de Def- 
cartes. Vous en jugerez par la lettre que 
lui écrivit Henri Morus, le 1 1 Décembre 

1648 ; elle eft dattée du Q>Uége de Gbriâ 
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à Cambridge ( * ). Cet aimable Aggreffeuf 
l'aflure d'abord qu^il a reflenti autant de 
joie en lifant fes ouvrages , qu'il peut en 
avoir lui-même , lorfqu'il penfe qu'il a 
trouvé tant de belles chofes. Il ajoute que 
tout ce qu'il y a jamais eu de grands Phi< 
lofophes y & d'inrimes confidents des fecrets 
de la nature , ne font que des nains & 
des pigmées auprès de lui. Il lui dit enfin 
qu'il adopte avec une efpèce de paflîon & 
fon fyftéme & tout le corps de fa Fbilo- 
fophie ; mais qu'il le prie de lui éclaircir 
certains doutes que lui a caufé la leâure 
de la féconde partie de fon livre des 
Principes. Ces doutes font i* que la ma- 
tière ne doit pas être définie une fubjlanee 
étendue , parce que cette qualité convient 
aux efprits ; mais plutôt unt/uèftance taâiU 
& impénétrable , puifque le corps feul peut 
être touché > & que le corps feul ne peut 
pas être pénétré. 

2^. Morus efl furpris qu'il ibit échapé à 

( * ) Lettre Lxvi. Tome L de TEdit. in-ix. des 
Lettres de Defcartes. 
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Defeârtes de dire que le vuide étoit méta- 
phyfiquement impoflible j & que fi par 
«xemple l*on ôtoit d*un vafe tout Tair qu'il 
cpntienc^ ou tout autre corps intermédiai- 
re, fes côtés fe jotndroient néceflTairement. 
Ce fentiment , lui dit^ît , me parort non 
feulement faux ; mais encore contraire à 
ce que vous avez avancé vous-même peu 
de tems auparavant. Car enfin fi c*eft 
Dieu qui inrprime le mouvement à la ma* 
tière , comme vous le prétendez ; ne peut- 
il pas imprimer un mouvement contraire -, 
qui empêche que les côtés du vafe ne s'ap- 
prochent ? Donc le vuide n'eft pas méta- 
phyfiquement impoffible. 

3®. Morus avoue qu*il ne comprend rien' 
à rétendue indéfinie que Defcartes donne à 
rUnivers. Ou cette étendue, hit dit- il ^ 
eft infinie en elle* même , ou elle ne Veft 
que par rapport à nous. Si vous l'entendez 
dans le premier fens , pourquoi vous enve- 
loppez-vous dans des mots obfcurs & affec- 
tés ? Si c'eft dans le fécond , pourquoi n'a- 
voiiez-vous pas que l'étendue du monde 
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eft réellement finie ? Ne fçavez-vous pal 
que notre efprit n'eft ni la mefure , ni la 
régie des chofes ? 

Morus dit enfin à Defcartes > qu^il ne 
pourra jamais s'imaginer , que les Bêtes 
foient de pures machines. Je ne vous rap- 
porterai pas ici , mon cher Chevalier , les 
réflexions qu'il fait à cette occafion ; il 
nous faudr<?it revenir fur un point de Phy- 
fique que nous avons déjà difcuté dans 
le premier Livre de cette Vie Littéraire. 
La fin de la Lettre de Morus eil aufll po- 
lie que le commencement. Il dit à Def- 
cartes , qu'il n'ofe pas lui demander avec 
empreflement une réponfe ; parce qu'il le 
croit occupé à des méditations profondes y 
& à des expériences auili util^ que diffî-- 
ciles ; qu'il lui permet donc d'ufer de fon 
droit , afin de ne pas manquer à un pu-* 
l>lic , qui lui a déjà de fi grandes oUi^. 
gâtions. 

Defcartes répondit à cette Lettre , le ^ 
Février de Tannée 1^49 (*)• Après ua 
(*) Lettre Lxvii* dç IXefc«rus Toaie L de 
TEdit. ïnri%% 
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début très-modeile y il reprend les objec* 
tious de Morus , Se il tâcfbe de fatisfàire 
un homiEoe dont le fuffrage paroit l'avoic 
infinimâac flatté. Il lui fait d'alaord re- 
marquer que rétendue eil une qualité 
de la naatière ^ beaucoup plus générale j, 
que l^impénétràbilité & k pouvoir d'être 
touché. Jie crois qu'il a raifon ; & quoi** 
que ^e fois peirfuadé y qu'il foit impofll- 
ble d'apporter une véritable définition de 
la matière , j^aimerois cependant mieux la 
définir unt fubjlanee ét&ndue , c^une fub^ 
fiance taâile & impénétrable. 

Notre Philofaphe ne fe tira pas auffi 
bien de la faconde objeâion de Morus. Il 
n^ofa pas lui dire que Dieu , tout-PuiC* 
Iknt qu'il efl , ne pourroit pas empêcher 
la réunion des côtés d^uri vafe dont l'in- 
^ieur'£eroit fiippofé parfaitement vuide; 
f^auroit été* là donner des bornes bien étroites; 
à une Puifiance que tout homme raifon* 
Bable reconnoit être infinie : il lui dit feu« 
Icment , que cette réunioft' lui paroit zWp- 
jpli^ucr xiomtadiâwti^imùs qu'il n'a pask» 
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témérité d'avancer, que Dieu ne puiffe 
pas faire ce qu'un efprit , auiC borné que 
le fien, regarde comme impoffible. 

La réponfe qu'il donne à la troifîéme 
objeâion de Morus, eft très-fage. Ce n'eft 
pas par modeflie , dit-il , mais par pré- 
caution , que j'avance qu'il y a des cho- 
fes plutôt indéfinies, qu'infinies. Il n'y a 
que Dieu que je conçoive pofitivement in- 
fini. Tout le refle , conmie l'étendue du 
monde, le nombre des parties dont le 
corps eft compofé &c. , j'avoue ingénu- 
ment que je ne fçais pas s'il efl infini, ou 
non. Ce que \t fçais , c'eft que je n'y 
connois aucune fin ; & c'eft pourquoi je 
l'appelle indéfini. Rien n'eft en effet plus 
abfurde & plus inconfidéré , que de vou- 
loir porter un jugement fur des chofes 
aufquelles j de notre propre aveu , nos 
perceptions ne fçauroient atteindre. Voilà 
le fond de la réponfe de Defcarces à Henri 
Morus. Celui-ci lui récrivit fur le même 
fujet , toujours avec la même poUteffe & 
la même déférence » Deicarte$ lui répondii; 
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fur le même ton ; & la difpute en demeu- 
ra là. It en fut de même de celle de M. 
Le-Conte dont je vais rapporter les prin- 
cipales objeftions ( * ). 

M. Le-Conte dit d'abord à Dèfcartes, 
que (i la matière du premier élément s*eft 
augmentée, depuis le commencement du 
monde ; elle doit encore aujourd'hui croî* 
tre fans cefie , à caufe du mouvement con- 
tinuel des globules du fécond élément y 
qui doit occaitonner , dans ces petits 
corps, des frottements très-confidérables. 
Il ajoute que , fi la mratiere du premier 
élément recevoit pareilles augmentations , 
nous devrions voir croître fenfiblement le 
Soleil & les Etoiles fixes ; ce qui' cepen*» 
dant n'arrive pas. 

M. Picot , ami intime de Defcartes , à 
qui M. Le-Conte avoit communiqué fon 
çbjedion , répondit que le premier élé- 
ment recevoit , il eft vrai ,. tous les jours 
quelque augnientatîon ; mais il ajouta , 

- (*) Lettres xiii & xiv. Tome III. Edît 
la II. de» Lettres Dffcartet; 
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qu'il fouffroic auffi cous les jours quelque 
perte , parce que fes parties les moins fui> 
cileSy s'attachanc peu à peu les unes aux 
autres , prenoienc la forme du troi(iéme 
élément. Deicartes adopta la réponfe de 
M. Picot, &rAggrefleur parut très-fatit 
fait de l'un & de l'autre ; c'eft-là , moa 
cher Chevalier , fe contesiter à peu de frais. 
Les Comètes font trop œakraitées dans 
le fyftéme des toiunbiUons , pour que M. 
Le-Conte n'en ait pas fait mention dans 
fon écrit. Il plaint ces pauvres Aftres, qui 
font obligés d'aller de tourbillon en tour- 
billon ; & il voudiHWt bien qu'ib puflfent 
enfin fe fixer dans am tourbillon détermi- 
né , & fe changer par-là même en Planè- 
tes. 

M. Picot lui répondit , qu'il étoit bien 
bon de s'inquiéter pour une Coméie ; & 
Defcartes , pour achever de le confoler ^ 
lui dit qu'il valoit autant fe mouvoir dans: 
plufieurs tourbillons, que dans un tour^ 
billon déterminé. Voilà ce qui s'appelle fç 
mocquer d'un homme q^ui garoit n'avoir 



pas inventé la poudre. LaiiTons-là l'écrit 
de M. Le-Conte , & les réponfes qu'on y 
fit ; il ii'y a prefque rien dafis toute cette 
difpejte ^ qui mérue d*être rapporté. Je 
veuK f pour vous dédomcoager de Tennui 
que peut vous avoir caufé la leâure de 
ces vétilles pédanoefques^ vous faire l'abré- 
gé de la Lettre qui termine le troifiéme 
volume de rÉdition que je vous ai fi fou- 
vent citée. Elle ell adreflee au P. Mer- 
fenne. Comme elle .eft fiir toute forte de 
fil jets 9 il convient de la mettre à la fin 
d'un livre ^ ou les ouvrages phyfico-méta- 
phyfiqucs trouvent leur place naturelle. 
, 1®. Dcfcartes parle dje la couleur t^oire 
& de la couleur blanche , &, il en parle 
comme 110 homme qui a embraflTé ^ fur 
Ips couleurs , un fyfbénae infoutenable.. 
Nous l'avons rapporté dans le premier 
livre de cette Vie Littéraire , pag, ^8 & 
fuivantts. 

2^. On lui avoit demandé pourquoii 
un tableau (embloit regarder de tous co^ 
ics f La raifoa q.u'il en apporta fiit celie^ 
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ci. De quelque côté , dit-il r qtfoiv regar- 
de un taMeau , on y voiî toujours les mê- 
mes parties de l*œil qui y eft peint; & 
ces parties font celles qu'on voit dans l'oeil 
d'un homme vivant, lorïqu*il regarde vers 
nous : Donc un tableau doit fembler re- 
garder de tous cotés. Cette explicatioi^ 
me paroit très-fenfée. 

^^. Le P. Merfenne avoir écrit k Dcf- 
cartes I qu'on l'accufoit d'aller en Hollande 
au Prêche des Calviniftes , & de profeflèr 
par- là même la Religion prétendue réfor* 
mée. Notre Phîlofophe , dont la Religion 
n'étoit pas équivoque ,. répondit que c'é- 
toit une pure calomnie. Il avoue qu'il a 
été une fois voir , par curk^fité , l'alTem^ 
Wée d'une Seûe de gens qu'on appelle 
Prophètes , & qu'en une heure de tems il 
avoit. entendu les fermons de 5 à ($ paï- 
fans qui fe difoient infpirés par l'efprit de 
Dieu. Il ajoute qu'il fut entendre, une 
autre foi5, un Miniftre Anahaptiile, qui , 
difoit des choies ii impertinentes , & qui 
parlait un fxançois fi extravagant ^ qu'iiL^ 
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ne put s*empêcher d'éclater de rire, & 
qu'il crut plutôt avoir aflîfté à une far- 
ce f qu'à un Prêche. Il dit enfin qu'il a 
entendu une fois le iermon d'un Miniftre 
Calvinifte » dont les Proteflans faifoienc 
beaucoup de cas ; mais il aflfuré qu'il n'y 
entra qu'au moment que le Prêche com« 
mençoit ^ qu'il demeura à la porte du tem- 
ple, qu'il en fortit à fin du fermon, & 
qu'il ne voulut jamais apfter à aucune 
cérémonie des Hérétiques. Defcartes con- 
vient , que c'efl-là une faute dans laquelle 
il ne lui arrivera jamais de retomber. Je 
croîs , mon cher Chevalier , que l'ai ré- 
pondu à tous les articles de la dernière 
lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire. Nous entamerons , lorfque vous 
le jugerez à propos, les Ouvrages Géo- 
métriques de Defcartes. Je fuis, &c. 
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LIVRE Q.UATRIÉME 

DES OUVRAGES GÉOMÉTRIQUES 

D s VeSCAB-TES. 



LETTRE PREMIERE. 

PeaféiS de Defcarus fur fa Géométrie , 
tirées de fes lettres. 

DE tout tems , Monfieur ,. Defcartes a 
été regardé , même par fes plus grands 
adverfaires ^ comme un des plus profonds 
Géomètres que le monde ait produits. Il 
a inventé une Géométrie à laquelle tou 
les Sçavans ont donné les plus grands élo- 
ges. 11 la regardoit lui* même comme (i par- 
faite , qu'il ne voyoit pas qu'il y eût rien à y 
ajouter ( * ). J'avois, je vous Tavoue , 
grande envie de Pétudiér; mais j'en ai 'été 
détourné par Defcartes lui-même. Qui ne 
feroit pas effrayé çn effet en lui enten- 
(*) Lettre KXXiii.^iuTomeVLde TEdit. la- 1 1. 
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dant dîre*qu*il réfout > au commencement 
dé fa Géométrie ^ une queflion qui avoic 
été Pécueil de tous les Géomètres avant 
lui ; que ce qu*il a écrit fur les courbes j 
eil autant au-delà de la Géométrie ordi« 
naire j que la Rhétorique de Ciceron eft 
ati-delà de Va^ b, c des enfans ; qu'il n'a 
mis dans fon ouvrage , que ce qtf il a cru 
n'avoir été fçu de perfonne avant lui ; 
qu'il a donné ime méthode par laquelle 
ii fera facile de trouver , en genra d'équa-. 
lions , mut ce que nos Neveux pourront 
trouver dans la fuite ; que pour fe rendre 
moins intelligible aux demi-Sçavans dont 
il ne brigue pas les fuffrages > il a omis 
exprès dans fa Géométrie bien des chofes 
qui auroient pu la rendre plus claire; 
que M. de Roberval , ou tel autre^Mathé- 
maticien de cette trempe > ne feroient pas 
capables en. toute leur vie ^ d'appren- 
dre tout ce qu'elle contient ( * ). Cette 
dernière phrafe m'a abfolument dégoûté, 

( * ) Lettres xiv &c xxxin. Tome VI. Edlt. 
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Je ne fçais pas aufli bien les Mathémati- 
ques que M.- de Roberval ; quel fruit 
pourrois-je retirer d« cette étude ? Je ne 
doute pas , Monfieur , que vous n*ayez 
lu ce bel ouvrage ; fi vous vouliez m'eiï 
donner une idée , vous me feriez un fen- 
fible plaifir ; il faudroit qu'il fût bieiit 
obTcur I pour que vous n'euffiez pas le ta- 
lent de me le rendre intelligible. En at- 
tendant votre réponfe , je vais reprendre* 
l'étude des Mathématiques ; je prévois 
qu'elles me feront néceflaires pour lire 
avec moins de peine le compte que vous 
me rendrez de la Géométrie de DefcarteSr. 
Je fuis &c. 
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Nécejffité £un Comaientaire pour entendr 
la Géométrie de Defcéirtes, Eloge de celui 
de Rabuel. Divifionde la Géométrie de 
Defcartes. ^nalyfe des trois Livres qu^elU 
contient. 

GE n'efl pas fans deflein , mon cher 
Chevalier, q«e j*ai différé pendant 
quelques mois de répondre à votre der- 
aière lettre. J*ai voulu vous donner le 
loifir de rappeller ce que vous fçavez de 
Géométrie & d'Algèbre. Vous n*en aurez 
que trop befoin > fi vous voulez lire ma 
lettre à tête repofée. J'ai fuppctfé tout le 
tems que vous étiez au fait de la Géomé- 
trie ordinaire & des fe£tions coniques, & 
que vous n'étiez pas effrayé à la vue d'tine 
équation du troifième degré. Vos ayez 
très-bien fait de ne pas vous amufer à 
étudier la Géométrie de Defcartes ; les 
Mathématiciens les plus confommés ne la 
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lifent que la plume à la main. Je vous 
avouerai même que , quoique je fois plus 
Mathématicien que vous , je ne me ferois 
pas avifé d'entreprendre cette ledure fans 
le fecour^ d'un bon Commentaire. Je pris 
d'abord celui de Schooten ; mais je ne fus 
pas long-tems à m'appercevoir que cet 
Auteur avoir plutôt afpiré à la gloire de 
fe faire commenter y qu'à celle de commen-- 
ter fon Maître. Defcartes n'en faifoit pas 
lui-même grand cas ; auffi avoit-il coutu- 
me d'appcUer cet ouvrage la Géométrie de 
M- Schooten ( * ). Il me falloit cependant 
un Commentaire j pour être en état de vous 
rendre le compte que vous me demandiez. 
Je me procurai celui de Rabuël avec le- 
quel je n'ai rencontré , pour ainfi dire , 
aucune difficulté. Il eft tel , qu'on ne peut 
pas en défirer un plus complet. Defcartes 
y eft fuivi pas à pas , &• il y eft mis à 
la portée de tout Mathématicien ordinai* 
re. Auili le fameux Wolf fouhaitoit-ii 
qu'on le traduifit en Latin , & qu'on n'im- 

(* ) Vie de Defcartes in-4«. ifomc. iHp. j/d. 
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primât jamais la Géométrie de Defcarces 
qu'avec le Commentaire de Rabuël, Ih^ 
ait tandem, iftius^modi Commentarium ,■ quit- 
lis de/iderari poterat , Claudius Ratuèï , ê 
Societate Jefu .... Textunt Carttjii , quent 
frejfo pede fiquitur , itn explanat p atque 
ita regUlis , exemples Ô* proiUmatîs illu/lrat, 
ut nihil oecurrat quod ex Comnur^tario non 
pUnd intelUgatur. Commentarius hic in lin- 
guam latina/n trsnsfsrri , ($» in noya edi- 
iione Geo/i^triiB Cartejil cammentatoribus 
aliis adjy,ngi mereretur s fit ita quod folus 
/ïifficiat menti tanti Geometra ptnitiis in^ 
telligendûs C * )• Wolf invite enfuite les 
Géomètres d*un mérite diftingué , à com* 
inenter les Ouvrages, du grand Newton , 
jen prenant pour modèle le Commentaire 
de Rabuël fur la Géométrie de Defcartes. 
£mni vero cîint çpus Net^toniànum mérita 
tantoptre celebratum à tyronum non modo ^ 
fed etiam provtâiorum caftuyéddê remoyea^ 
iur , utilij/unam opérant fumeret qui conti^ 
nuo Comm^ntario idem illujlraret^ qualem 

. ( * ) Wolf , Tome Y. fagc 4» i Cuxfûs-Math. 
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in Geometriam Cartejîi edidit Raiué'L ( ^ ) 
Je ne vous rapporte ce glorieux témoi- 
gnage de Wolf en faveur du P. [Rabuël , 
que pour rendre juflice à qui elle eu due. 
Vous m*auriez fait plus d'honneur que je 
li*en mérite , fi vous m'aviez cru en état 
de tirer du texte de Defcartes tout ce que 
î'ai à vous dire fur fa Géométrie. 11 m*au- 
loit fallu f pour en venir à bout , avoir 
dans les Mathématiques les avances qu'une 
quinzaine d'années d'étude m'ont données 
dans la Phyfîque. Quelques lumières ce^ 
pendant que j'aye pu tirer du Commen- 
taire de Rabuël , je n'ai pas cru qu'il 
me convint de fuivre Defcartes pas à pas 
dans la Jçavante lettre que je vous envoyé; 
c'auroit été là un ouvrage de longue ha- 
leine , fouvent étranger à la Phyfique , 
qui n'auroit jamais pu faire partie d'une 
vie littéraire. Je me fuis donc d'abord 
attaché à vous faire bien remarquer la dif- 
férence qu'il y a entre la Géométrie de 
Defcartes , & toutes celles qui avoient pa« 

< * ) Wotf, Tome V. page «4 , Curfûs-Math. 

rtt 
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ru jufqu^à lui. J'ai enfuice développé fa 
Méthode avec toute la clarté & toute la 
précifion dont j*ai été capable. J*ai enfin 
réfolu quelques problèmes donc on peut 
quelquefois faire ufage en Phyiique. En- 
trons en matière. 

La Géométrie de Defcartes parut en 
Tannée 1637 avec fa Méthode^ fes Mé- 
téores, & fa Dioptrique, Il la donna en 
françois , comme les trois ouvrages dont 
je viens de vous parler. Elle contient trois 
livres dont je vais vous rendre compte 
fuccefllvement. S'il faut jamais de l'ordre ^ 
c'en fur-tout dans cette occafion. 

Le premier livre de la Géométrie de 

Defcartes tSt comme divifé en deux par- 

ties. La première peut être regardée com- 

. me une efpèce d'introduâion à ce qu'il 

doit nous dire dans la fuite ; il fe propo- 

fe dans la féconde le fameux problême de 

Fappus. Dans l'introduâion dont je viens 

de vous parler , Defcartes apprend à fon 

leâeur à faire fur les lignes droites les 

i;inq opérations de l'Arithmétique , qui font 
Tonu L N 
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l'addition , la fouflraâion , la multiplicft« 
tion, la divifion & Textradion des ract- 
nes. Il n'a pas été néceflaire qu'il nous 
^it donné des exemples des deux premiè- 
res opérations ; on a fçu de tout cems 
qu'en ajoutant une ligne de 2 pieds à 
une de 3 ^ l'on a une ligne de S pieds ^ 
& que l'on n'a qu'une ligne d'un pied, 
il l'on fouflrait la première de la féconde. 
Mais il n'en e£l; .pas ainfi des troiç der- 
nières opérations ; Defcartes a dû non* 
feulement en donner des exemples , mais 
encore les cboifir tels qu'il fut facile de 
les foumettre à la démonfiration la |)lus 
ligoureufe. U commence par la multipli- 
cation des lignes. 

S'il faut > dit'U , multiplier la ligne 
B D par la ligne B C^ (Fig. i PI i ) 
je fais former un angle quelconque Bjt ces 
deux lignes; du point C > je tire h ligne 
C A fur la ligne B D , obliquement ou 
perpendiculairement à ma fantaifie ; je 
prens A B pour l'unité ; je prolonge ia- 
4léiiniment la ligne B C » du point D je 
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'^tire D E parallèle à C A ; je dis que la 
ligne B E eft le produit de la ligne B D 
par la ligne B C Defcarces nous en a laif- 
fé chercher la démonftration ; il n^a pas 
été difficile de la trouver. La voici. 

Les deux triangles A B C & D B E 
Tout équiangles , par la, z^e. propoJitioTt 
du z. livre d^Euclide ; donc, par lapropo- 
Jition 4e. du Se. livre ^ l'on a la prôpor* 
tion fuivant^ ; A B : B C : : B D : B E. 
Pans cette proportion géométrique la li- 
gne A B a été prife pour l*unité ,• la ligne 
B C eft le multiplicateur , & la ligne B D 
le multiplicande; donc la ligne BE eft le 
produit de la ligne B D par la ligne B C $ 
car la multiplication eft une opération dans 
laquelle l'unité eft au multiplicateur , com- 
me le multiplicande eft au produit. Si> 
comme Defcartes , nous employons les for«^ 
mules algébriques 9 & que nous fafTions 
AB=I, BC=tf, BD = A; nous 
devrons faire BE== ab\ car aXb=^ab. 

Le P. Rabuel remarque à cette occa- 
fion que la multiplication des lignes pro- 
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pofée par Defcartes > a .beaucoup plus die 
rapport avec la mulciplicacion ordinaire ^ 
que celle dont fe fervent le commun des 
Géomètres. Suivant eux ^l'aire du reâangle 
B C D M (Fig, 2 PI. I ) qui ala ligne 
B D pour Bafe & la ligne B C pour hau- 
teur j eft le produit de la ligne B D par 
la ligne B C. Or , quelque ligne qtfils 
prennent pour l'unité , je ne vois pas qu'ils 
puifTent faire une proportion femblable à 
la nôtre ; auffi regardé-je la remarque du 
P. Rabuel comme très-fage. L'exemple 
qu'apporte Defcartes pour la diviiion » eft 
auin frappant que celui de la multiplica- 
tion. Il affure que la ligne BC CVig. i 
PL I ) ell le quotient que donnera la di- 
viHon de la ligne B E par la ligne B D j 
en fuppofant qu'on prenne A B pour l'u- 
nité. En voici la démonAration. 

Dans les triangles équiangles D B £ & 
A B C 9 l'on a la proportion fuivante i 
BD:BE::AB:BC Mais dans cette 
occafion la ligne B D ell le divifeur , la 
ligne B E le dividende j 2ç la ligne A 3 
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l'unité ; donc la ligne B C fera le quo- 
tient : car la divifion eft une opération 
dans laquelle te divifeur eft au dividende, 
comme l*unité eft au quotient. Auffi en 
fàifant la ligne B I>= tf,lâ ligne B E = i, 
& la ligne A B = i , Ton devra faire la 
ligne BC = i. 

Enfin pour tirer la racine quarrêe de la 
ligne G H ; ( Fig. j PL i ) Defcartes lui 
ajoute A G qu'il prend pour Tunité. Il 
partage la ligne A G H en deux parties 
égales au point C. Du point C comme 
centre , avec le rayon C H , il décrit le 
demi cercle A R H. 11 élève la perpendi- 
culaire G R; & il affure que cette perpen- 
diculaire eft la racine quarrée de la ligne 
G H. Il a raifon. L'^on a , par la frop. ij^. 
du Se. livre (PEuclide , la proportion fui* 
vante , A G : G R : : G R : G H. Mais dans 
cette proportion la ligne A G eft prife 
pour Punité , & la ligne G H pour le 
quarré ; donc la ligne G R fera la racine 
quarrée de G H , parceque l'unité : à la 

racine quarrée : : la racine quarrée : à fon 

N 3 
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quatre ; par exemple , i : ^ : : ^ : 2 j^, 
Faifons donc la ligne A G = i , & la li- 
gne G R = A , la ligne G H fera bb i^ 
ce qui me donne occafion de vou^fiiire 
remarquer , mon cher Chevalier , que dans 
la Géométrie dont je vous rends compte ^ 
les quarrés , les cubes algébriques &c. ne - 
repcéfentent pour l'ordinaire que des li-. 
gnes droites. Je dois encore vous faire re-^ 
marquer que la ligne qu*on prend pour 
?unité, cft pour l'ordinaire arbitraire. Mais, 
qu'elle foit arbitraire ou déterminée , il; 
eft sûr que fi elle vient à changer , tout 
le refte changera àuffi. La ligne G R ,^ 
par exemple , ne feroit pas la racine quar- 
rée de G H , fî G H avoit pour unité 
une autre ligne que A G. 11 en feroit de 
même dans la muliplication & dans la di^ 
vifion des lignes. La même chofe arrive 
dans l'Arithmétique ordinaire ; les réfultats 
font bien difierens, lorfque l'unité vaut 
tantôt un fol ^ tantôt une livre , tantôt 
ijne toife , &c. 

Cefl en appliquant ces cinq régies aux 
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iquations , que vous viendrez à bout de 
réfoudre les problêmes qu'on pourra vous 
propofer. Je ne vous en propoferai ici au- 
cun ;/fe vous fçais exercé en cette matiè- 
re. Je • vous dirai feulement avec Defcartes 
que , fi le problême peut être réfolu par 
k Géométrie ordinaire , c*eft-à*dire , en ne 
vous fervant que de lignes droites ou cir- 
culaires tracées fur une furface plane; lorfque 
îa dernière équation aura été entièrement 
démêlée > elle fe réduira à cette formule ci , 
^ * = ±. ^ A? à£bb '» ce qui vous donnera 
une de ces trois équations x^=:a x^ b B, 
X* =^ — a X -{• b b, X * ==i a X — 3 3. Ce 
feroit vous manquer de refped que de 
vous indiquer la manière de les manier ; 
les premiers Commençans ne l'ignorent pas; 
ils fçavent que par le calcul x* :=^ a x -j- 
bb devient x=zla ^y/ \aa^ bbi X* 
= — a X \ b 3 devient x '^=^\ — \ a -}* 
1/ \aa '{' b b î qu'enfin x* =^ ax — b b 
devient x=î;ï + \/ laa — 33. Mais en 

algèbre a &;. 3 marquent toujours des quan- 

N4 
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tités connues ; donc par cette méthode riea 
ne fera plus facile que de connoitre la va- 
leur d'une inconnue quelconque x. Appli- 
quons tout ceci à la Géométrie i c'eft tou- 
jours Defcartes qui nous conduit. Si je 
fais , dit-il , dans le triangle reâangle N 
L M ( Fig. 4. PI. I, ) la ligne L M = i , 
racine quarrée de la quantité connue bb i 
la ligne N L = 5 ^ ; Si du centre N, 
avec le rayon N L ', je décris le cer- 
cle OLP ; Si enfin je prolonge MNjut 
qu'en O , pour avoir N L = N O > j'au- 
rai néceflTairement la ligne O M = | ^ -h 
\/-^a a + b b. Pour cela faifons O M == 

X. Le triangle N L M eft reftangle en L , 
donc,^tfr la 4 y du z\ liy. ^£wc/i A, le quat- 
re de la ligne N M =s au quarré de la 
ligne N L + au quarré de la ligne L M ; 
donc N M.*=^\aa +66 j donc la 
ligne N M = |/T7lH^w7Mais O N = 
\ a , donc la ligne O M = i ^ ^ 

^/ laa^^bb » donc x =^ \ a + 
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Par la même raïfon la ligne P M = — 
ia+\/iaa+ ib , parce que N P =5 

Pour conftruire l'équation :»p=i^-+. 
y ^a a— h b , je prens C A ^ ( Fig. 5. 
PI. I. > = CQ=BR = 7A Je prens 
encore. AB=CR = i; je dis que fî 
je fais BH==jr , j'aurai j«! = ^tf-H 

1/ -i tf <z — i i. En voici la démonûration. 

^ 4 

Dans le triangle C R Q , refltangle en R, 
ton a ,. par la 4^. dut. liv. d^Euclide , 
le quarré de RQ = au quarré de CQ — 

le quarré de C R ,. donc rq * = ^aa 

b b ; donc R Q = |/l a a — ^^.Mais^ 
par la 3^ du 5. livre cPEuclide , Q R =; 
RH, donc l*6n aura l'équation R H == 
1/177^=^1 î donc B H = BR ^R H 

Après cette efpèce d'introdùâion ^ DeC 
cartes entreprend la réfolucion du problér 
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me de Pappus , Mathématicien d*Alexan- 
drie qui vivoit environ Tan 40G depuis la 
naiffance du Meffie. Ce problème peut fe 
propofer en cette manière. Etant données 
par pojition ^ ^ jf ou un plus grand nombre 
de lignes droites 3 trouver un point duqud 
on puijfe tirer autant Vautres lignes droites^ 
une fur chacune des données y qui faffent avec 
elles des angles donnés , Ô* qui /oient telles^ 
que le reâangle fur les deux premières foit 
égal au quarré de la troijième , s^il r^y d 
que j lignes à tirer , ou au reâangle fur 
les deux dernières , s^ily en a 4, S* il y a 
^ lignes à tirer ^ il faut que le parallèle^ 
pipède fait fur les ^ , premières foit égal au 
parallélépipède fait Jûr les z dernières Ç$» 
une fixième ligne donnée. S* il y en a Jix > il 
faut que le parallélépipède fait fur les trois 
premières fôit égal au parallélépipède fait 
fur les ^dernières, S^il y en a fept » il faut 
que le produit des jf. premières foit égal an 
produit des g dernières , Ô* d^une huitième 
ligne donnée. S* il y en a huit , il faut que 
le produit des jf premières foit égal au pror 
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iuit des jf dernières, &c. On demande en^ 
core de tracer la ligne ou Je trauvent tous 
les points qui peuvent fatis faire à ce fa- 
meux prokléme. Il n*eft pas étonnant que 
perfonne > avant Defcartes, n^eut pu venir 
à bouc de le réfoudre. Les Anciens ne' 
connoifToient que la Géométrie ordinaire « 
ils n'opéroient que fut des lignes ^ des fur- 
faces & des folides, c*eft-àdire> fur de$ 
grandeurs d^une ^ dé deux & de trois dimen- 
fions ; ils regardoient comme inintelligible , . 
)*ai prefque dit comme' chimérique le pro- 
duit de 4^ Sf6 lignes ; pouvoient-iU * 
tenter la réfolution entière & complète^ 
d'une queftion auifi étendue que celle-ci F. 
Il n'en a pas été ainii de la Géométrie- 
dont Dcfcartesa été ^Inventeur ; elle elît 
fondée fur une méthode qui donne des li- 
^es de4>59 tf dimenfions &c;. auilî^ 
ce Génie Créateur avouent- il qu'il n'a mis > 
que. 5, à 6 femaines à en trouver la folit»- 
tîon , quel que fut le nombre des^ ligneas 
Pilonnées ^ ^ }. Le premier cas qu'il £e pror 
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pofe f n*e& que de 4 lignes. Uott me don* 
Tïe, dit' il, par pofition les lignes AB, 
AD, EF, GH (Fig.dPl. i) & Pon 
me demande de trouver un point C du- 
quel on puifle tirer, à angles déterminés^ 
les lignes CB , CD, CF & CH, dé 
telle forte que le reâangle fur CB & fur C D 
foit égal au reâangle fur C F & fur C H. 
Defcartes confidére les lignes A B & C B , 
comme les deux principales, & il veut 
que l'on prolonge toutes les autres jufqu'à 
ce qu'elles coupent ces deux premières , 
auffi prolongées, en quelqu'un de leurs 
points. £ F , par exemple , coupe A B au 
point £ , & C B au point S. A D coupe 
A B au point A ^ & C Q au poiiit R. 
G H coupe AB au point G, & CB au 
point T. Après cette efpèce de préparation^ 
la réfolution de ce premier cas ne lui coûta 
quafi rien ; il la trouva , pour ain(î dire » 
en badinant ; & ce fut par- là qu'il termina 
le premier livre de fa Géométrie. Il reprit 
ce problème dans le fécond , & il le réfolut 
de la manière du monde la plus généralo. 
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Comme ce que Defcarces dit à cette 
occafion ne me paroit avoir aucun rapporc 
avec la Phy(îque/je n^ai pas été tenté de 
le fuivre dans fa marche. Vous fçavez j 
moa cher Chevalier , que je n^ai jamais eu 
envie de me faire infcrire dans la clafle 
des Mathématiciens ; la vie eft trop courte, 
pour que le même homme puiffe s'addon- 
ner- en même tems aux Mathématiques & 
à la Phydque ; plurlhiis intcntus minor ejl 
ad fingula fenfiis. Les mêmes raiibns m*enr 
gagent à ne pas vous parler de Pinilru- 
ment qu^il inventa pour trouver fur le 
champ plufieurs moyennes proportionnelles; 
il y a long-tems qu'il n'éû plus en ufage. 
Ce que dit Defcartes fur les ovales eft 
moins éloigné de la fcience dont je fai( 
prbfel&oa ; il s'agit de la réfraâion de U 
lumière ^ & de la manière dont les verres 
elliptiques réunifient les rayons. Mais je 
vous démontrerai ^ en vous rendant compte 
de fa Dioptrique , que cette belle invenr 
tion ne nous a été d'aucune utilité. U n'en 
a pas été âinfi de ce qu'il a écrit fur lef 
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lignes géométriques & les lignes mécha'^ 
niques ; nous fçavons depuis lors à quoi 
nous en tenir. Entrons ici dans quelque dé- 
tail. 

Les Anciens n*ont appelle géométrique 
^ue ce qui fe fait avec la régie & le com- 
pas ; auffi n'ônt-ils donné ce nom qtf à l«r 
ligne droite & à la ligne circulaire ; tou- 
tes les autres lignes ^ fans en excepter les 
fedions coniques ^ étoient regardées conmie 
des lignes méchaniques. Defcartes leur a^ 
prouvé qu'ils s^étoient trompés , . & fes preu- 
ves ont été il concluantes i qu'aucun Mathé«- 
maticien n'a fait difficulté d'yfoufcrire.L'on 
doit appeller , dit-il , géométrique tout ce 
qui eft précis & exad , & méchanique 
tout ce qui ne Peft pas ; Von doit donc 
appeller géométrique toute ligne que l'on 
peut concevoir avoir été décrite par ux^- 
mouvement continu ^ ou par pluiieurs mou« 
^ëttieft^ -q^i dépandent les uns des autres. 
& qui dans tous fes points a avec une 11* 
gne droite un rapport qui fe peut expri^ 
taer exaâement 0ir une. équation qui ^ie 
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ineure toujours k même. La Fàrabole , 
l'Ellipfe, & PHiperbole font donc des li- 
gnes géométriques; elles font décrites par 
un mouvement centripète combiné avec un 
mouvement de projeftion, comme j'aurai 
occafion de vous l'expliquer dans le fécond 
volume 3 en vous expofant le fyftéme de 
Newton ; & elles donnent l'équation dont 
parle Defcartes avec toute Texaditude pof- 
fîble. L'équation à la parabole eifcyy=/? jc-, . 
c'eft-à-dire , le quatre d'une ordonnée quel- 
conque y eft égal à un reftangle fait fur 
l'abfcifle correfpondante x & le paramé- 
tre /?. L*équauon à l'ellipfe t^^^ z=iL a a] 
— XX. Cette équation fe décompofe natu- 
lement en cette proportion a. a — x x\ 
y y wd^f i et qui prouve que dans toute 
ellipfe le reftangle fait fur les abfciffes 
A — jc & A H- jc eft au quarré de l'ordon- 
née correfpondante y , comme le diamè- 
tre d eft au paramétre /?. Enfin l'équation 
à l'hyperbole eft ^ = X X — aa^ qui 
fe décompofe en la proportion fuivante,, 

'^ Qç — ^a '^yy ; ; à '*iy c'eM-dire^ le iei>î 
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tangle fait fur rabfcifle & fur une ligne 
compofée de l*axe & de l'abfciflfe : au 
quarré de L'ordonnée correfpondante : : le 
grand axe : au paramétre. Voilà ce qu'on 
peut donner pour une démonftration dans 
les formes y à tout homme qui poflede , 
auffibien que vous, le Traité des Seâions Co- 
niques. Venons en aux lignes que Defcar- 
tes appelle méckaniçues. Ce font , dit- il, 
des lignes , que l'on conçoit avoir été dé- 
crites par deux mouvemensféparésy.qui ne 
dépendent point l'un de l'autre , & dont 
chaque point n'a pas ,. avec chaque point 
d'une ligne droite , un. rapport qui fe puif- 
fe exaâement exprimer par ime équation 
confiante. La fpirale , par>exemple f ayi, 
c^d, A,g, hs isF, (Fig. 7, PI. I ), 
doit entrer dans la clafle des lignes mécha* 
niques ; en voici la conflruâion. Divifez 
la circonférence A ^ B , C , D & fon ra- 
yon tf A en 8 , oa en un plus grand , ou 
plus petit nombre de parties égales , à 
votre volonté. Imaginez-vous , que le ra- 
yon a A parcourt , en 8 infians égaux p 
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la Circonférence A B C D , tandis que dans 
le même tems le centre a monte de a en 
Â. Il eft évident que , par ce double mou* 
vement^ ce centre décrira la première fpi- 
rale a b c dA. La féconde Ag h iV fera 
décrite de la même manière. Le centre 4 
devra monter jufqu'au point F , tandis 
que le rayon a F parcourra la circonfé- 
rence F G H i. Pour avoir l'équation à la 
première fpirale , nommons a la circonfé-> 
rence A B C D ; b fon rayon /z A ; & fup* 
pofons*que le rayon a A parcourt Tare A B , 
tandis que le centre a parcourt ^ N = tf c* 
Dans cette fuppotiiion nous aurons l'arc 
A B pour abfcifle , & ac pour fon appli- 
quée, correfpondante. Si l'on appelle cette 
abfciflfe x s Se fon appliquéecorrefpondante 
y, Von dira la circonférence AB C D parcou 
rue en 8 inilans égaux : au rayon a A par- 
couru dans un tems égal : : l'abfcifle A B 
parcourue en 2 inilans : à la partie ^ N =s 
a c parcourue auili dans ^ inAans; donc 
a : 6 :: X : y ', donc ay=^b jc ; & voilà 
l'équation à la fpirale abcdA* 
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Ici vous ne manquerez pas fans doute 
de me faire remarquer , mon cher Cheval- 
lier , que la fpirale aB c d A étant décrite 
par deux mouvemens que l*ôn peut trcs-fa* 
cilement concevoir comme dépendants l'un 
de l'autre , & donnant une équation qui 
demeure toujours la même, vous êtes fur- 
pris qu'on ne la mette pas au rang des li- 
gnes géométriques. Mais je vous ferai re- 
finarquer à mon tour que dans Péquation k 
la fpirale je ne connois pasexaâement le 
rapport de l'ordonnée y k l'abfcifTe x ,, 
parce que celle-ci efl un arc circulaire , & 
celle-là une ligne droite; donc l'équation 
à la fpirale ne donne pas droit à cette cour- 
be d'être regardée comme une ligne géo- 
métrique. Voilà ce qu'il y a de plus inté- 
reflant dans le livre II. de la Géométneçlc 
Defcartes. ^^* 

Le livre troiiieme efl fans contredit le 
plus fçavant de tous. L'Auteur y apprend- 
à conftruire des problèmes dont l'équatioa 
va jufqu'à la fixième dimenfion, Phyficien 
par goût & par état, je n'ai pas cruqu^il 
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me convint de le fuivre dans fa marche. li 
y a cependant dans ce troifième livre des 
ehofes purement mathématiques dont vous 
me permettrez bien de vous entretenir > 
duflîez-vous m*accufer de paffet les bornes 
que je me fuis prefcrites ; Defcartes les a^ 
données avec toute la netteté poffible ; &, 
quelque fcience que Ton cultive. Ton peut 
fe faire gloire de ne pas les ignorer. Ce 
£>nt deux excellences méthodes qu'il nous 
a lâiffées. Par l'une il nous apprend -à trou- 
ver plufieurs moyennes proportionnelles à 
deux lignées données ;' par l'autre il divife> 
un angle en trois parties égales. Pour trou- 
ver facilement la première, je commence 
par conftruire l'équation x^ :=zaaq dans 
dans laquelle les lignes a & ç font fuppo-* 
fées connues. C'eft-là, mon cher Chevalier , 
la plus facile des équations du troidème 
degré que l'on puifle propofer > & je vous 
aflfure qu'il ne faut pas avoir vieilli dans les 
Mathématiques pour faire , en badinant , . 
une pareille conflruâion. Voici comniçnt. 
i? i»y prens. . 
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I®. Je prens la ligne a pour paramétre 
d'une parabole quelconque FÀ/ ( Fig, i 
PI. 2 > 

2*. Sur Paxe A L je prens AC={a» 

3^. Au point C j*éléve la perpendicu- 
laire CE =^q. 

4^. Du point E comme centre, à l'in- 
tervalle E A , ' je décris le cercle E qui 
coupera néceflairement au point F la pa* 
rabole FA/. 

5^. Je tire les rayons E A & E F. 

6^. Je tire l'ordonnée F L , que je con- 
tinue jufqu'en M, pour avoir M.L=CE 

7^. Je tire EM perpendiculaire fur 
FM, pour avoir EM = CL., 

8^. En me fervant de la méthode de 
Defcartes , je prens la ligne a pour Tunité , 
& par conséquent j'aurai le paramétre de la 
parabole F A/ = i , & AC = ^. Je dis 
qu'au point F , j'aurai Inéquation x^ == 
aaç. Pour le démontrer je nomme Fhx. 
L'équation à la parabole donne F L x F L 
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sss AL X i^ donc jcjc==AL x i ^donc 
AXi = -^ , donc AL = xm. donc CL 

= AL — AC=jc:<r— ^., donc E M 
= C L = xx — ^^ 
Pour avoir la valeur de F M , je dis F M 

r=ML — FL = i^ — X. 

Dans le triangle EGA redangle en C , 
j*ai , far la ^y du i. livre d^Euclide , 

ËÂ^=: EC*H-ÂC% donc ËÂ*=; 

De même dans le triangle E M F rec- 
ungle en M, j'ai EF* = ÉM* H- FM% 
donc EF* = x* — xx + \+^qq — 

Mais ËA* = ÊF* , parce que E A = 
EF,donc iqq-^i^^-^i + iqq 

— qx ^ donc x"* — ^ x =: O , donc x^ 

— ^ = O^ donc x^ = gf , donc x' =: 
l X g i oaais tf i* = I, donc ji?' =aaqi 
donc par le moyen de la parabole FA/ 
& du cercle E, j*ai conllruit l'équation 



' 
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Si vous me demandez maintenant , mdli 
dher Chevalier > deux moyennes propor- 
tionnelles aux lignes a 8c q s je vous aflt- 
gnerai les lignes FL & AL, & je vous 
ibutiendrai que vous pourrez dire, az 
F L : : F L : A L : : AL : ç. En voici en- 
core la démonilration ; nommons F L jt ^ 
& AL^. Nous fuppofbns toujours que là 
ligne a eH le paramétre de la parabole 

FA/ 

1^. L*équation à parabole me donn« 

X X 

:xx=^éLyf donc '^*- =y , donc A L = 

XX 

a®. L'équation x^ =iaaq tne donne 
x^ 

•* aa 

3^. Il n*eft rien de plus exaft que là 
progreffion géométrique fuivante ,a: x : : 

XX XX x^ 

X : — : : — : — '. Dans cette prog reffion les 
a a a a a o 

X X 

lignes X & ^■*~- font évidemment 4cttx 
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moyennes proportionnelles entre les Kgneg 

^ & — . Mais ;!c = F L far conjiruclion $ 

~SC X X 

- — i= AL, num. i. ; — = ^, ne/;;?, 

a ; donc les lignes F L & A L font 
deux moyennes proportionnelles entre les 
lignes données a 8c ç. 

Cette dernière, demonftration me donne 
occafion de vous faire remarquer, mon cher 
Chevalier , que fi nous continuons à pren- 
dre la ligne a pour Punité , la ligne F L = 
X fera la racine cubique de la ligne ^ En 
effet dans cette fuppofition la progreffion 
géométrique fupérieure fe change en celle* 
ci , i : X :: X : xx : : xx : x^ =sq. Mais 
dans cette dernière progreflion la ligne x 
eft la racine cubique de la ligne x^ ; donc 
la ligne F L eft la racine cubique de la li- 
gne g ; donc tirer la racine cubique d'une 
ligne donnée , c'efl: trouver deux moyennes 
proportionnelles à cette ligne , & à une au- 
tre qu'on prend pour l*unité; Cette opé- 
ration eft d'autant plus fure ^ que ^ dans 
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rarithmétique ordinaire » la racine cubique 
& le quarré font deux efpèces de moyen- 
nes proportionelles entre l'unité & le cu- 
be. £n voici deux exemples ; i : 2 : : 2:4 
: : 4 : 8. De même i : 10 : : 10 : 100 ; : 
1 00 : 1 oco. 

La méthode de trouver deux moyennes 
proportionnelles à deux lignes données ^ 
nous a fait parven ir avec la dernière faci- 
lité à la duplication du cube. Suppofons 
donc que les 4 lignes a ^ x ^ xx , Se ç 
foient proportionnelles. Suppofons encore 
a=^ 1 , & y = 2. Voici comment je rai- 
fonne. Puifque les lignes a , x , xxpScç 
font réellement proportionnelles , la ligne a 
eft à la ligne ç en raifon triplée de la li- 
gne a à la ligne jc ; donc a^ ç :i a} : x^. 
IMais par hipothéfe ç eft double de a ^ donc 
le cube x^ eft double du cube a' ; & voi* 
là ce qu'on nomme la duplication du cu- 
be. Venons en maintenant à la trifeâion 
de l'angle ; c'eil à Defcartes que nous de-> 
vons cette opération. 

U s'agit donc, mon cher Chevalier , de 

divifer 
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4ivifer Pangle N O P ^ ou l'arc N QT P 
( Fig. 2 Plan, a ) en 3 parties égaleis. Je 
fuppofe la chofe faire aux points Q & T, 
Je tire les rayons O Q & O T;les ligues 
NP, NQ,QT,T P, & la ligne QSpa- 
calléle à O T.. Cela fait, je cherche la valeur 
•de la corde N Q , c*eft-à-dire > je cherche 
-quelle longueur doit avoir la ligne N Q, 
pour être corde du tiers de Parc NQTP, 
Pour en venir à bout, voici comment je m*y 
prens. 

i«. Les triangles NOQ, QOT & TO P 
font non- feulement femblabLes^ mais encore 
égaux & ifofcéles , ^flr Us profofitions 4 &. 
S' du livre z. d^Euclide. 

a^. Les triangles NOQ& QNRfont 
fembldbles ^ puifi)u'ils ont Pangle Q com- 
mun , & Pangle Q N R , mefaré par la moi- 
tié de Parc QT P , égal à l'angle NO Q > 
mefuré par 0out l'aie N Q. Mais le trian- 
gle N O Q eft ifofcéle , donc le triangle 
QNR Pefl auffi; donc NQ =:NR. 

3^. L'on démontrera de la même ma- 
nière que le triangle T O P eft femblablc 
Tome L O 
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au triangle TMP ; donc PT = PM; 
donc le triangle ifofcéle Q N R eft égal 
au triangle ifofcéle T F M , puifque le 
triangle NO Q auquel le triangle Q N R 
eft femblable , a été démontré égal ( nunt. 
ï. ) au triangle TOP auquel le triangle 
T M P eft femblable. 

4<^. L'angle N RQ eft égal à l'angle O 
Q T. En effet l'angle N R Q eft égal à l'an- 
gle NQR , parce que le triangle QNR 
eft ifofcéle (^num. 3); l'angle OQT eft égal 
au même angle N QR , à caufe de l'égali- 
té entre les triangles NOQ & QOT, 
(^num. z); donc l'angle N R Q eft égal à l'an- 
gle O QT ; donc les lignes QT & N P font- 
paralléles , par la 2 y du liv. L d^Euclide. 

5^. Si l'on prend garde qu'à caufe des 
parallèles Q S & T O, l'angle QSR eft égal 
à Pangle T MP ( par la z^ du 1. liv. d'Eu^ 
clide ) l'on voit d'abord que le triangle Q 
S!R eft femblable au triangle TMP; mais 
celui-ci a été démontré égal au triangle 
Q^KCpum.'^y Donc le triangle QSR eft 
femblable au triangle QNR* Que l'on fe 
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teflbuvienne que les deux angles fur la ba- 
fe TM du triangle ifofcéle TMP font, 
égaux non-feulement entr*eux , mais encore 
aux deux angles fur la bafe Q R du trian^ 
* gïe ifofcéle QNR. 

6°. Le triangle Q N R efl ifofcéle ( num. 
2 ); donc le triangle Q S R, qui vient de lui 
être démontré femblable , Tefl auffi ; donc 
QS=QR. 

7^^ Prenons le rayon ON pour Punité, 
£c fctifpns-le == i ; nommons q la connue 
N P ; & V inconnue N Q , dont il faut cher- 
cher la longueur , x. 

8^'Les triangles N O Q , QN R , QSR 
font femblables (num. * ^ J ) ; donc , par 
lit propqfiiion ^ du G' livre (fEuclide , l'on 
a les proportions fui vantes ,ON, i :NQ, 
X II NQ, Pf : QR^ XX :: QRf xx : 
RS,j^î. 

oo. NQ = NR(n«;it,i8);PT = PM, 

(num.^i QT ==: SM, puifque ce font deux 

côtés oppofés du même parallélogramme; 

donc PNh-RS = NQ-hQT-hTP ; 

donc q-^x"^ :=^^xv donc x^ z=i ^x — ç. 

O 2 
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lo*. Pour conftruire cette équation du 
troifième degré , je décris la parabole F A G, 
(Fig. 5 PI. 2.) avec le paramétre ON 
= I. Sur l*axe A L , je pretis A C = ^ ^ 

& CD =|. Au point D j*clève la perpen- 
diculaire D E = i ^. Du point E comme 
centre , à l'intervalle E A , je décris le cer- 
cle E , qui j outre le point d'interfeâion 
au fommet A, coupera la parabole aux 
points F , g ,G.Jo tire les ordonnées F L, 
gk, GK. Je tire les rayons E A , E^ , la 
ligne E M = iD , & la ligne k M=5 ED. 
Enfin je nomme l'ordonnée g k, x. 

ii'*.Ab=ACH-CD=4+.i^a. 
Mais dans le triangle A D £ reâ^ngle en 
D, Ea* = AD* -+*Id* .parUjfydu 
L liv. cPEuclide-; donc tA* = 4 •+• - ^ ^. 

12°. Par la nature de la parabole ^^* 
»= A^X I ,donc jif:v=:= Ai X I ; donc 

XX 

Ai: = -^^ z=sixx. 

13^ itD=AD — A *=2 ^xx. 
Donc E M = 2 - — XX. 

i4^.^M=^i-+-iM = :r -^{q. 
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i5*. Dans le triangle redangle E M ^ ^ 

Pon aFg* =: ElVÏ* -f-^* = 4 — 4 ^«' 

^ jc* -H 9 a; -+- ;J f f • 

•^ 1 6*'.ÊA*=E^^ parce que EA = Egr; 

donc 4"^^??==4 — ^^^^-^- ^v^^-f-^jp 

•4-^ y y. Donc — 5^-3^ -+- ;if^ -H y 5f =r o. 

Donc .V* = 5 ^ jc* — y jf. Donc x ^ = 5 .r 
*— ^. Donc Pinterfeftion du cercle E & 
de la parabole F A G nous donne l'équa- 
tion jf î = 3 jc — y. Donc g k , hfÏMS pe- 
tite des trois ordonnées , efl égale à N Q. 
Donc gk t& la corde du tisrs de Parc 
N Q T P ^ qu'il faloic divifer en ^ parties 
égales. (^ Fig. 2 PL 2 ). 

17®. S'il avoit fallu divifer te grand arc 
N V P en trois parties égï^les (Fig. 2 PL 2 y 
Tordonnée KG, x ( Fig- 3 PL 2) vous au- 
coic donné ta carde du tiers d^ cet arc; par- 
ce q«e vous auriez audi bien trouvé au^ 
point G;, qu'au point g l^^quatioû ;x^ cas 
3X — Ç. 

x8^. Pour Tordotuiée F L do&t Defcartes 

O 3 
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lie fait aucun ufage , c*eft une racine faut 
fe , telle qu'on en trouve à tous les pas 
dans la réfolution des problèmes. Voilà , 
mon cher Chevalier , ce que j*avois à vous 
dire fur la Géométrie de Defcartes. Je ne 
vous cacherai pas que j'attends avec la der- 
nière impatience de recevoir de vos nou- 
velles y pour apprendre fî j'ai eu le bonheur 
de me rendre intelligible. Je fuis , &c. 
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III. LETTRE DU CHEVALIER. 

Conduite de Def cartes, à V égard de M- de Rch- 
* bervalf de M* Mydorge, & du P. Grégoire 
de Saint-Vincent , Mathématiciens^ 

LA lettre que vous avez eu la bonté de 
. m^écrire , mon cher Monfîeur , ne de- 
àiaode pas feulement d'être lue à tête re- 
•pofée f elle demande d*être méditée avec 
toute l'attention poffible. Je ne la crois pas 
cependant au deflus de la portée d'un hom- 
me qui fçait un peu plus que les élémens 
de la Géométrie & de l'Âlgébre. H- faua 
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cfue la Géométrie de Defcartes fbit bien em- 
brouillée ^puifque vous n*avezpas pu venir 
à bout de la mettre à la portée de tout le 
monde. Si fon Auteur vivoit encore » je me^ 
garderois bien de vous parler ainfi ; il étoic 
furieux ^ lorfqu'on trouvoic quelque chofe 
de repréhenfible dans cet Ouvrage. M. de 
Robervalydont le nom n'eft pas inconnu pat- 
mi les Géomètres , en avoit moins dit que 
moi; c*enfut aflèz cependant pour s'attirer 
à dos Defcartes qui le traita dans toutes* 
les occaiions avec la dernière indécence.^ 
En Voici quelques traits, Mr. de Koberval 
donna au public je ne fçais quel écrit de 
trois fieuilles. Defcartes après lui avoir re* 
proche que les préambules inutiles çn con* 
tiennent plus de deux , ajoute que c'eft un 
nain qui a une tête fi monftrueufe^ qu*el-. 
le eft deux fois plus grofle que le refle 
dti corps ( * ). Comme apparemment le mê- 
me Auteur avoit fait mine d'attaquer fa 
Géométrie ^ il lui dit dans la même lettre 
qufil n'efl qu'un fanfaron qui , après avoir* 

( « ) Lettre XXXV. de TEdit. in-ii. Tom. 6h 
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été battu , ne laifle pas de continuer fes rô» 
dpmontades , & qui , après avoir été vain- 
cu I fe regarde néanmoins comme vi£torieux. 
Se invincible. Il avoit déjà écrie au Père 
lïjerfenne , à Poccafion de VArlJlarque de^ 
M. de Roberval ( ;» ) , que les quatre pre- 
mières pages de ce livre lui paroiiToient 
pitoyables , & que s'il avoit entrepris d'e- 
xaminer le refle avec exââitude > il fe fe-* 
roitj ennuyé , lui d'écrire , & le P. Mer-- 
jenne de lire fa critique. D'autre part Det 
cartes élevoit au troiiième ciel M. Mydor<« 
ge qui n'étoit dans le fond qu'un très^ 
mince Mathématicien ; c'étoit apparem-* 
ment en reconnoiilance des éloges extati- 
tiqués que celui-ci lui donnoit en toutes 
les occafions. Je ne fçais pas ce que lui 
avoit fait le P, Grégoire de St.- Vincent 
Jéfuite Allemand. Il parle avec le dernier 
mépris de Ion oiïvrage in folio intitulé 
^pus geotmttricàm quoératurcc eirculi CJ» 
feâionum coni decem libris comfrétenfum. 
Il dit en termes exprès qu^l n'a rencon^t 
.(x) LettrjC précédeote.. 
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rrédans ce gros livre, que àks propofi- 
tlops fi Amples & fi faciles, que PAuteur 
lui femble avoîr mérité plus de blâme d'a- 
y<m employé fon tems à les écrire , que 
de gloire de les avoir inventées ( ^ ). It- 
ajoute à la fin de la knême lettre, que 
tout ce qu'il a écrit de^prùf^^rtiônatitatibus 
.€$* de. duâibus Vi^Q&. d'aucun uârg<e & nV 
fervi au P, Grégoire de St.. ViaCôst q4â*$ii 
s'embrouiller & à fe tromper. La poâérké 
. n'a pas feufcric à ce jugea^m.- Wolf qui'^ 
met cet ouvrage bien . ai^doQu^ de celuii 
de Mi. M)^d^g^^.fitr le? iiçâi^HS ceniqAiies^. 
4e regarde yf^^$i>r^ .fcSiC^U^nf.-. ïk rai^^kvte: 
q^ M. Leibij|\i^ enh.fdifok/'Vn.^^^ 

•tiuAêe/Jefw.^ çui m'opkrâ.g^&metrivçuadm*- 
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£omprehenfo ad inventa recentiora vïant ftràr^ 
yit , itaut LeiBnitius irt aâis Eruditorum 
an. i6^i y p. 4^8 y fateatur y Jibi in in-- 
teriori geometriâ hofpiti , ciim opus hoc Gre^ 

gorii à S. yincentio legeret . , fubito 

fffuljijfe lucem & Jîbt &^ aliis inexpeâa^ 
tant, Prodiit opus înjigne Antuerpia iSjfy 
in-folio i d» prœter conica in eodem eontineit" 
tur varice linearum inter fe proportiones > 
triangulorum novie proprietates , reciangu^ 
lorum proportiones > progrejjionum geometri* 
carum etiam in infinitum progredientium 
mira proprietates , multa de cireulo alibi 
miniis obvia y doârina de duâu 'flani ihpld- 
nunt y de fropàrtiorialitatibus geometricis 
theoria nova y ungularum item , Cônoidum^ 
& Spheroïditm dùârina C 4 ). Voilà , mon 
cher Monfîeuc^ deux îugemem biendifférens. 
Je crois que Ûefcartes m traita il mal 
Grégoire de Sr. Vi«ctnt , que pour fe 
^venger des - théfeè qu*un de fes confrères 
avoit fait foucefiic à Paris contre fa Diop-^ 
trique. Mais /: ea agiflaht ainfi , il. a 
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plus de tort à fa mémoire , qu^ celle 
d*un des plus grands Mathématiciens que 
PAllemagne aie produit. Vous pouvez re- 
garder , comme très-fures , toutes ces par- 
ticukrités ; xp les ai. tirées du Tome 6. des 
lettres de Defcartes. Je n*avois dîabord lu» 
ce volume ^ que dans l'intention de vous 
rendre compte des principaux points de* 
Matljématique q^i y font traités. ; Mais> 
comme je n'y en ai trouvé aucun qui eut 
un rapport bien diradv avec la Phyfique ^ 
je me fuis déterminé- à vous écrire d'une 
manière purement hiflorique. Les difputes- 
de Defcartes avec M. de Roberval fur la: 
Cycloïde n'eclairciffent pas du tout la ma- 
tière. D'ailleurs le pendule Gycloïdal n'elfc 
plus maintenant en ufage ;- on en eft re- 
venu au circulaire ; on a trouvé le moyens 
de rendre fes vibrations ifochrones , en ; ne 
lui faifant décrire que . des ares d^ 3 à ,iÇ. 
degrés. H ne faut pas être grand Phyficiem 
pour s*appercevoir ^ que des vibratio ns faites 
dans de pareils arcs,, fe confondent fenfît- 
blement avec dies vibrations £ûtes.,,dâiQS» 

1 

'àe& arcs, de Ç£clo'ijd& . .Cl 1k 
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Je ne crois pas qu'il y ait dans les ou*^ 
vrages de Defcartes aucun autre point de 
Mathématique qui puifle nous intéreiTer , 
& nous empêcher de pafTer au plutôt à. 
la dernière partie de fa. vie littéraire*. 
Je fuis &c. 



#4^# 




4i^ 

f 







LIVRE CINQUIEME. 

Des Ouvrages VI^yftco-Géométriques 

de Defcartes. 



LETTRE PREMIÈRE. 

Divers Ouvrages phyJiço-Géométriques de- 
Defcartes. liée, générale de fa Dioptriquen. 
Analyfe de chacun des difcours dont ^cetr 
Ouvrage ejl compofé. 

LA Dioptrique & la GéoôatÎH|iie de Det 
eartcs, voilà ^ mon cher Chevalier , co^- 
qui forme la clafle de fbi.Ottvrages phyfico-^ 
géométriques. Nous nom les panagCFonf. 
en vrais amis; je me charge de vous ren- 
dre compte dur premier ; chargez-^vous àr 
votre, cour de m'envoyer la criiiqae da fe*^ 
cond. Centre en matière Êcns *aQtre préaann 
bule. 
liia. Dioptrique de Die&attes ijacat eni!a»^ 



Jitf lua Vît littémire 

née 1^57, à la fuite de fa Méthode. Elle 
eft divifée en dix Difcours. Le premier & 
le fécond font fur la Iwfiière ,• les cinq fui- 
vans fur le fens de la vue & les moyens 
de le perfectionner ; les trois derniers fur 
les lunettes ordinaires & à longue vue. Def- 
cartes nous apprend au commencement de 
fà Dioptrique , que nous devons au pur Ha- 
zard Pinvention admirable des lunettes^af- 
tronomiques. Voici comment il raconte le 
fait. Environ l'année 1600. , un nonmie 
Jacques Métius de la Ville d*Alcmaër en 
Hollande , Homme fans lettres , fimple Ou- 
vrier en miroirs & en verres brûlants , ayant 
mis fans deflfeih aux extrémités d^un tuyaa 
percé un verre convexe & un verre conca* 
ve , & ayant regardé à travers ces deu}i 
verres > vît une foule de cfaoiès qu'il n'a^r 
percevoit pas auparavant à la vue fimple» 
Ainii fut fabriqué le premier Télefcope 
•par réfraâion. S!il porte le nom de Gali*- 
lée y c'efl qu^ ce grand. Mathématicien ea 
expliqua très- bien leMéchanifme, & apprit 

^ m £sùce:dftQS taiaeile^ régler de UiGm- 
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métrîe. Defcartes ne crut pas que Galilée 
eue épuifé la matière. Ce fut même pour 
le prouver au Public > qu'il publia foit Trai- 
té de Dioptrique. La vàniré , qu'on ne man- 
que que trop fouvent fous le nom de no- 
ble émulation , erftre toujours pour quel- 
que cbofe dans tes démarches des plus grands 
hommes. C*efl;-là un foible prefque infépa- 
«rable de Thumanité. Mais quel que foit te 
motif qui ait engagé Defcartes à travailler 
fur la réfraftion de la lumière , nous de- 
vons lui fçavoir gré de nous avoir donné 
•un Ouvrage exceUent en ce genTC.. Jùgez?- 
en d^abord par le preûiter difcours où il eft 
'traité direôeriient de l'adion de la lumiè- 
<re ; vous n'aurez , je vous l'affure , aucune 
peine à fu ivre notre Philofophe. Ràppel- 
-l:ez-v6u^'*ffeùlément , ition cher Chevalier, 
-qu'il 'eft l'en ne toi le plus irréconciliable d\i 
-vuide;i qu'il regarde la lumière comme ho- 
•mogéne; qu'il ta veut globuleufe ; qu^, 
î riant de ceux- qui là font venif du Soleil 
*à nos yeux , il nous la dépeint eoinme td- 
4emaQt j^ouÂé^ ^ jj^ia^fi^ pat €€t 'Aâre-^ 
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que ce mouvement fe communique^ dans^ 
un inftant ,. je ne dis pas du Soleil , mais 
des Étoiles à nous. Ces Prituripes, fanx pour 
la plupart , lui fervent à expliquer Talion 
.de la lumière , de la manière la plus fen- 
fîble. Voici les comparaifons dont il fe ferr». 
Ne vous eft-il jamais eimwé , dit-il y. de 
vous trouver peiKdant Ur nuit fans ikmbeaa 
dans des chemins tellement difficiles , que^. 
£ins le. fecours d^un bacon ,. vous euliles 
Élit cinquante faux pas ? N^'avez-vous pajS^ 
alors remarqué que , par l'entremife de ce ^ 
bâton j vous diAinguiez les arbres d'avec ; 
ks pierres , le fable d'avec l'eau ^. l^herbp ^ 
d'avec la boiie f Ne pourroit-on pas dire : 
prefque^ que les aveugles voyeat des niains^. 
& que leur bâtoa eft: peur eux Pôrgane 
d'un iixième (em qui- leur aiété dooné au: 
àéùm de là vue f {iebien ). voilà ce qsL 
.nous arrive f&m la lumièfe. Elle n'eft , de 
b part des corps liumneQx , qu'un mouve-^- 
ment ..prompt ^ une aâion tout-à-fait vive.? 
.qui fecomfBuni<|ue»îuiqu^à nos yeuxjpar te: 
jnoxen dt wî^^k)b»ies,.fançés. ea U^ 
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gnc droite , à peu près comme le mouve- 
ment ott la réfiflrance des corps que ren- 
contre notre aveugle ^ paiTe jufqu'à fa main 
par Pentremife de fon bâton. Defcartes ^ 
pour nous faire comprendre comment l'air * 
& les autres corps tranfparens ne font pas 
desobilacles à l*aâion de la lumière , fe^ 
iert d'une féconde comparaifon auili frap* 
pante que la première» Repréfentez-vous,. 
dit-il , une cuve pleine de raifins à demi: 
foulés , au fond de laquelle on ait fait un^ 
ou deux trous. Repréfentez-vous* encore 
lous les corps de l'Univers ^cooune percés 
d^une infinité de pores, les uns plus grands, 
tes autres plus petits. Repréfentez-vous en«^ 
fin ces pores comme remplis d'une matière 
infiniment fluide & infiniment déliée ,. qui 
s'étende depuis les aftres jufqu^à nous. Le 
vin de la cuve qui tend à s'écouler par les 
trous inférieurs ,. c'eft-là précifément ma 
matière luoûneufe ; elle rencontre dans Tair 
& dans tes corps tcan^avens , à peu près les 
mêmes bbâacles qu'oppofent à réooulemenr 
du vin les grappes de railin à demi foulées^ 
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Ouvrez les trous du fond de la cuve ; vouf 
verrez tout le vin s^écouler , malgré la rè- 
fiflance des grappes , & malgré les mouvè- 
mens différens qu'elles reçoivent de la parc 
de ceux qui foulent le raiftn. Il en eft de 
même , ce^ntinue De/cartes , de la lumière 
qui nous éclaire. Les particules lumineufès 
qui touchent Phémifphère ' du foleil tour- 
né vers nous , tendent en ligne droite vers 
nos yeux. A peine font-ils ouverts , qu'el- 
les font impreflîon fur notre rétine , mal^ 
gré Les corps tranfparens qu^elks rencon- 
trent fur leur chemin, foit que ces corps 
fcient en repos, comme le verre & le crif^- 
tal , foit qu'ils foient dans un mouvement 
prelque continuel , comme l'air. Les ra- 
yons de lumière ne rencontrent-ils fur leur 
TOîute qu'un corps tranfparent d'une homo- 
généité, parfaite p ils décrivent une ligne 
géométriquement droiee. Rencontrent-ils 
ou différens corps différemment tranfpa* 
rens , ou des corps opaques de différente 
nature , de différente figure ? ils fe détour- 
ixent de la ligne droite qu!ils> décrivoient 
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auparavant. La lumière eft donc capable 
de réflexion & de réfraâion. Defcartes^ dans 
fbn fécond difcours fur k Dioptrique , don- 
ne très-bien les régies de Pune & de Pau»- 
tre , mais il en explique très mal les cau- 
fes. Suivons-le pas-à-pas , s'il eft poflîble; 
il fé fert , pour fe rendre plus intelligible , 
de la comparaifon d'une bâletrès-élaftique. 
Jettez , dit- il , obliquement cette bâle 
fur un plan immobile &. poli , vous la 
verrez ré jaillir obliquement vers le^côté 
oppofé. La même chofe arrive a la \vh 
mière. Tombe-t-elle obliquement fur un 
miroir ? Elle fe relevé de telle forte qu*el- 
•le forme un angle de réflexion exaâement 
égal à celui d'incidence. Voilà le fait ; 
comment Defcartes l'explique-t-il p Sans 
doute c'efl; ma faute ; mais je vous dirai 
franchement que je ne l'ai pas compris 
Si vous êtes curieux d'examiner ce mor- 
ceau de fa Dioptrique , je vous le rappor- 
terai très-fidélement , en vous rendatH 
eompte des objeâions que les Sçavafns de 
4ce. tems-tà lui propoferent contre fa xnsh 
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nière d'expliquer la réflexion d^ la tumie:- 
j>e. Rien cependant ne me paroit plus fa- 
cile 9 mon cher Chevalier /que de ren- 
dre raifon de ce point de Phyfique ; voici 
comment )e le conçois. Tomtber oblique-- 
ment for un plan ; par exemple ^ tombor 
far le pavé CBE par la ligne AB ^ 
^ Fig. 4 PL a ) p c'eft tomber comme en 
Yertu de deux moavemens ^ Tun horizon- 
tal ffiivant la ligne A H j Taucre perpen- 
diculaire fuivant la ligne A C. La bâle A> 
€Q ie comprimant j. perd évidemment par 
le c^oc celui de ies deux mouvemens^ 
4ont la dîreâion & oppofée à la ppfîtioit; 
du plan^ cVft-à*dire » elle perd fon mou- 
vement perpendricukiire fuivant la ligne 
.ACj pour ne coir&rvef que fon mouve- 
ment horizontal fuivant la ligne A H ou* 
C B ; auffi la verrcHt-^n après le choc rou- 
ter fimplemement fur le; pavé;;^E , H elle 
n'avoit aucun degré d'éht&icicé. Le reflbrt , 
quelle qu^en ibit la caufe y red^ane à la 
bâle 'A fon ancienne figure ; &'en la lui 
redonnant ^ il lui rend le mouvement per- 
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|iendiculaire qu'elle avoit perdu. Voilà 
^nc cette baie animée de nouveau de 
deux mouvemens^ l'un horizontal fuivant 
la ligne B E , Pautrc perpendiculaire fui- 
vanc la ligne BH; la voilà donc obligée 
de rejaillir au point F par la ligne dia- ^ 
gonale B F , en fkifant l'angle de réfle- 
xion FB E égal à Pangle d'inci4eDce 
ABC. 

Les régies que donne Défcartes , lors- 
qu'il parle de la réfraâion de la lumière , 
font aulfi très-jufte* 11 nous avertit qu'un 
rayon de lumière fe réfrade en s'appro- 
cbant de la Ugne perpendiculaire ^ lorf- 
qu*!! paiTe obliquement d'un milieu plus 
rare dans un milieu plus denfe. Il ajoute 
qu'il fe rcfiraôe en s'éloignant de la ligne 
perpendiculaire , lorfque ce paflage fe fait 
d'un milieu plus denfe dans un milieu 
plus rare. Il remarque enfin que les corps 
folides , par exemple , les bâles d*yvoire , 
de plomb &c. , gardent, dans leurs réfrac- 
tions des loix direâement oppofées. Ne de- 
mandons pas à Défcartes , mon cher Che- 
valier , les caufes phyfiques de ces phéno- 
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mènes ; il paroit les avoir ignorées ; j^âurai 
occafion de vous le prouver dans la fuite* 
Ne me le demandez pas à moi-même au* 
j.ourd'hui ; il faudroic , pour vous répondre, 
vous parler d^Attraâion ; & |e fuis réfolu 
de ne pas vous entretenir de long tems de 
cette qualité générale des corps. Vous êtes 
trop mtkoufiafmé de D^cartes, & trop 
prévenu contre Newton , pour ne pas con- 
fondre PAttraâion avec les qualités occul- 
tes de l'ancienne École* Continuons 1*Â- 
nalyfe de la Dioptrique. Nos Optiques 
modernes ne difent rien de mieux fur les 
fens en général & fur la vue en particu*. 
lier , que ce qu'il y a dans le troifième , 
quatrième > cinquième & fixième diicours 
de cet ouvrage. Un Anatomifle par état 
n'auroit pas mieux fait que Defcartes la 
defcription de Tœil. Ce que nous difo^tis 
aujourd'hui fur la cornée , Tuvée , la pru- 
nelle , la rétine ^ la choroïde , les humeurs 
aqueufe , criilalline & vitrée , notre Philo- 
fophe l'avoit dit avant nous avec beaucoup 
d'ordre & beaucoup de netteté. U regar- 
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doit déjà la rétine comme l'unique organe 
de ia vue. li fçavoit qae les rayons de lu- 
mière, après avoir fouffert trois réfraâions 
dans les trois humeurs de l'œil , alloient fe 
réunir fur la rétine, pour y deffiner une 
image renverfée. de l'objet. Notre belle 
comparaifon de la chambré obfcure avec le 
globe de l'œil , Defcartes Ta faite au com- 
mencement de fon cinquième difcours. Fer- 
mez tellement une chambre, dit-il, que 
vous n'y laifliez qu'un feul.trou par-où là 
lumière puifle entrer. Adaptez à ce troU 
un verre lenticulaire. Elevez perpendiculai- 
rement à une certaine difiance • du verre ^ 
yn linge ou un carton blanc ; les images 
des objets extérieurs viendront s'y peindre 
dans une iîtuation renverfée. Dans cette 
chambre, continue Defcartes, reconnoif- 
fez l'œil ; dans le trou , la prutielle ; 
dans le verre lenticulaire , le criflallin ^ 
ou plutôt toutes les parties de l'œil qui 
caufent la réfradion de la lumière ; re- 
connoiflez enfin dans le carton cette peau 
intérieure compofée des filets les plus déliés 
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du nerf optique , c'efl-à-dire , la rérine» 
Cefl l'impreffion que font les rayons de lu- 
mière fur cette rétine qui détermine PAnae 
à produire l'aâe auquel nous avons don** 
né le nom de yifion. 

Ce qui me fait ikr-tout plaifir dans le 
iîxième difcours de Defcarces , ce font les 
régies fages qu'il y donne pour juger à 
peu près 4ie la diilance des objets. Voici 
les principaler. 

Les objets paroiffènt fautant pius éloi-^ 
gnés i çu^ils foroiffent flus fomhres & plus 
€onfus. 

K Les objets paroijfent a^c des couleurs J^au* 
tant moins i^ives , qu^ils font plus lignés. 

Nous jugeons avec raifon qiiun objet efi 
très-^loigné , lorjçue Jcachant bailleurs qifil 
ejl très- gros , il nous paroit très-petit. 

La régie qu'il donne pour juger de la 
grandeur d'un objets eft infaillible. 11 veut 
qu'on compare fa diftance avec la gran- 
deur de ion image peinte fur la rétine , & 
qu'on fonde fur cette comparaifon le ju- 
gement qu'on portera fur fa grandeur réelle. 

Je 
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3[e pourrai prononcer, par exemple, que 
Vobjet A eft très-grand , lorfque , quoi- * 
que trés-éloigné , il ne me paroic pas ce* 
pendant très-f etit. Appuyé fur ce princi- 
pe , je me repréifente le Soleil comme d'une 
groflbur énorme, parce que fon image au 
fond de mon oeil qSl très-confidérable> quoi- 
que cet Aftre fe t^rouve à plus de trente 
ihilliotis de lieuœ çie nous.^^^ Le mîême pria- 
cipe me fait àvancel* faHS crainte que la 
Lune eft beaucoup plus petite que le Soleil, 
parce que celle-là, à environ cent mille 
Ueues, ne me^paroit pas plus groffe que 
celui-ci*, à une ^diiUitfee aiu* moins trois 
cent fois [dus grande; < ' 

' Deifcartes veiit enfin qtie Pon joge'de la 
figure d'un objet, non par fa reffemblance 
avec rimage que nous en avons fur notre 
rétine i car cett^ imagé , ^du-iL, ne con- 
tint ordinairement que des ovales <& des 
loiçanges , ïùtf^tféAe flous fait voir descer^ 
tles & des quàrrés ; mais par la connoi& 
fance que nous avonsdela fituaâon defes 

idiffére'ptes ptardies. Efuân/que vous' ne dott>- 
Tome I. ? - 
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tiez pas, ajoute- t-il, que l^vijion nefe faffe * 
à peu près Ncoixime je viens de rexpliquern 
vous ferez i>ien d'examifier quelles font ie$> 
caufes de la plupart dô nc^s iUalions opti- 
ques. Premièremem c'^lt TA me qui voic^ 
J8c nen pas VœiL^ S^ cette fubilance fpîr* 
jrituelte voie immédiatement & nécefTaixe^ 
ment par l'emremifç du cerveau : donq 
les frénétiques & ceux qui dorn)ënt, doi^ 
rent voir fouvent, ou iJutèt doivent fou- 
venc s^imaginer voir des objets qui ne font 
pas fous leurs yeox ; certaines vapeurs re-^; 
muent alors leur cerveau , & remuent cel-* 
les de fef parties; qui 6Qit couturn^ defer^ 
vir à la vijion , à peu*, près comme fërcHcns 
ces objets , s'ils étoi^ie préfents^ Ëq f^qnd 
lieu les impreffions des objets extérieur$ 
pafle&tj par le moyen des nerfs » jufqu'à 
l'organe du^ feos ,communr. Si la iitiiation 
de ç^ oèr&eft cputrainte par quelque çmir 
fe extraordinaire > nouJ devaris voir \e$ 
objet» en d'autres lieux qu'ils ne fojit. N^ 
les voyons-nous ps^ ^n effet, hors det leur 
place , Lprfque nous smfis nvifons dâ r^^muer 
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àvecPextfémité du doigc le globe de notre 
œil ? Enfin , accoutumés à juger que les 
împreflîons qui fe font fur nos yeux , vien- 
nent des lieux vers lefquels nous devons 
regarder pour les fentir ; s*il arrive qu'el- 
les viennent d'ailleurs > nous nous trompe- 
rons infailliblement , à moins que nous ne 
foyons extrêmement fur nos gardes. 

Voilà ce qu'il y a de plus intéreflant , 
mon cher Chevalier , dans ce que f appel- 
lerois volontiers la partie optique de la 
Dioptrique de Defcartes. Je fuis charmé 
de vous faire remarquer que nous donnons 
encore les mêmes régies dans nos Traités 
d'Optique. Le vrai efl immuable; & fî 
les deux premiers^difcoursavoient été dans 
le goût des quatre dont fe viens de vous 
rendre compte prefque en même-tems , la 
feule faute qu'on auroit pu reprocher à 
Defcartes, ç'auroit été d^avoir affuré dans 
fon cinquième difcours que la peinture des 
images des objets extérieurs fe faifoit fur la 
glande pinéale , après s'être faite fur la re- 
nne, La chofe eft impoffible ; la rétine, 

P 2 
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diaphane de ià nature , eft rendue parfais 
tement opaque par la choroïde fur laquelle 
elle eft comme collée. Vous voyez que je 
ne fuis pas aufli Anti-cartéfien , que vous 
vous Pétiez d*abord imaginé. Je ne cher- 
che que la vérité. L'Enthoufiafme n'entra 
jamais dans mon caraâère. Je le regarde 
comme un des plus grands obftacles à l'a- 
vancement des fciences ; & je fuis réelle- 
ment fâché que vous y foyez porté en fa-, 
veur de Defcartes. Par malheur ce qui me 
refte encore à vous dire , ne fervira qu'à 
vous attacher d'avantage à votre Héros. Son 
feptième difcours n'eft pas feulement un 
des mieux travaillés des dix qui compofenf 
fon Traité de Dioptrique , c'eft encore un 
des plus utiles à la Société. L'Auteur s'y 
occupe des moyens de perfedionner la vue. 
Ceux que nous appelions PrejBites , tels que 
font la plupart des vieillards, ne voient dit- 
tindement , dit-il , que les objets éloignés. 
Les Myopes, ou ceux qui ont la vue courte 
ne voient bien que les objets qu'ils ont 
prefque fous les yeux. Tous les hommes 
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voient confufément les objets qui font k 
une diftance confidérable. Remédions k ceî 
inconvéniens ; & donnons, pour ainfi dire^ 
de féconds yeux à l'aide defquels les uns 
puiffent diftinguer les objets qui font près ; 
les autres , ceux qur font éloignés ; & les 
troifièmes, ceux qui fe trouvent hors de lar 
portée des vues même les plus perçantes. 
Ces féconds yeux dont parle Defcartes , 
ce font des lunettes convexes pour les Pref- 
bites , des verres concaves pour les Myofes'f 
& des lunettes à deux verres pour tout le 
monde. En voici la raifon. Avec l*âge le 
criflallin s*àpplatit & perd prefque toute fa 
convexité. Les rayons de lumière paflant k 
travers des lunettes convexes , s'y réfraûenr 
comme dans un' criflallin ordinaire ; les 
vieillards ne doivent donc jamais s'âvifer de 
Kre ou de regarder les objets qui font au- 
tour d'eux , fans fe fervir de pareilles lu- 
nettes. .Pour les Myopes , le grand défaut 
de leur criflallin éft d'être trop convexe , 
& par conféquent de réunir prefque tout 
die fiiite les rayons de lumière qu*il a réfrac- 
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ces. Ces perfonnes ont donc fbuvent beibinr 
d'un vtrre concave qui retarda cette réu- 
nion. Enfin le moyen que donne Defcartes 
pour voir diftindement les objets les plus, 
éloignés , c*eft une lunette à un verre con- 
vexe & à un verre concave. Le premier fe 
met à l'extrémité du tuyau qui regarde 
l'objet que l'on veut fixer. L'on place le- 
fécond près de l'œil dans le même tuyau ^ 
un peu au-deffus du foyer du verre con^ 
vexe. Defcartes détermine dans les trois der- 
niers difcoursde fa Dioptrique, la figure que: 
doivent avoir les verres à lunette , la ma- 
nière de s'en fervir ^ & la façon de' les 
tailler. A l'occafîon des verres elliptiques 
& hyperboliques dont il vouloit qu'on fit 
ufage, il parle en grand Mathématiciea 
de la nature de l'ellipfe & de l'hyperbo- 
le. Ce qui l*engagea à propofer des verres, 
qui fufient portion d'une de ces deux fec- 
tions cdniques, c'eft qu'il s'apperfut que 
les verres convexes qui faifoient partie de 
quelque fphére que ce fût^ avoient un foyer 
d'une étendue qui diminuoit beaucoup ia 



de De/cartes. 3^43^ 

tivacîté ckfS îmag^. Si la lumière étoic uo^ 
corps' hoino^éiie ^ Defcarres auroit trouvé" 
ht un fecrec bi^n précieux ; mais par mal-^ 
beur la figure du verre convexe ne con* 
Iribtw préique en tien à Fétehdtie de fon 
foyer ; <feft k différente réfrangibilité de^ 
rayons ^ui fait tôot le mal. Je ta*explique. 
Il eft A^aintenam décidé , mon cher Che- 
valier, par les cxpérretices les plus multi- 
pliée^' & les mieux btoftatées , qiié la lu- 
taière tft un corps hétérogène , compofr 
de fept râyotîs effenrîèllement dififérens ^ ce 
font les rayons rouge , orangé , jaune, verd,, 
bleu , indigo & violet. Il eft encore décide 
<}U6 chaciin de ces rayons a un tel degré^ 
de TéfraïygibîUité ; lé j4irs réfiran'gible dte- 
tous , c*elï ie rayori violet / le moins rêfran- 
gible j c*eft le rayon rouge ; lés autres fe* 
font jplùs ou moins , fuivant «qu'ils font 
plus ou moins près du rayon violet. 11 eft 
enfin déadéqtte Ja réfraAion des rayonii^ 
vidlet^ éik ht^ la réfriaftîon des rayons nnr- 
ges, lorsque le paflfage ie fait du verre 
idans Vair ^. comme 28 efi à 27, ainfi que 
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l'aufai ^ occafion de vous le jiixe plias atl 
long dans la fuite j lorfque je vous par* 
lerai dkeftement des découvertes de New- 
ton^ Cela fuppole , voici comment je rai- 
fonne. Tout verre convexe ^ à .qudique 
courbe qu'il appartienne, réunit plutôt \e^ 
rayons les plus réfrangibles , que les rayons 
qui le font le moins. L^expérience en eft 
facile à faire, ^yez une bande de carton de 
deux doigts de largeur ^ ,& de 5 à (^ poucf^s 
de longueur ^ dont une mçit^é ibit peinte 
en bleu , fy. Tfutre' moitié efi rouge. Ecvr 
veloppez-la pluficurs fois fuivant fa lon- 
gueur ayec un gros fil noir qui forme des 
. lignes parallèles, entr'elles. Mettez pe pdapt 
la nuit devant ce carton une grpfle chanr 
délie allumée* A diâerentes diftaçces de-là> 
élevez différens verres convexes , apparte* 
nants à différentes courbes. Placez un papier 
blanc au fo^er de ces; différens verres; vou« 
éprouver e^ toujouns que ^ -pour avoir une^ 
image diflin£te de la partie d\i cardon 
teinte en rouge , il faudra porter le papier 
blanc plus loin i que pour avoir uae image 
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diftinâe de la partie teinte en bleu. Mais 
les rayons bleus font plus réfrangibles que 
les rayons rouges. Donc tout verre convexe,, 
à quelq^ue courbe qu'il appartienne*, réunit 
plutôt les rayons les plus réfrangibles > que 
les rayons qui le font le moins. 

Il s'enfuit évidemment de-là, mon cher 
Chevalier, qjie tout verre convexe doit 
avoir un. foyer d-'une étendue fenfible. 
Newton a. trouvé qu'elle occupe environ- 
la 27 partie de la. diftance qu'il y. a entre 
la lentille & le centre de fon foyer. Dona 
tout ce que nous dit Defcartes fur la bonté 
des verres elliptiques & hyperboliques n*eft 
prefque- d'aucune utilité dans la pratique» 
D'ailleurs il ed moralement impodible de 
tailler des . verres^ elliptiques & hyperboli- 
ques , ou du moins en couteroit-il àts fom- 
mesconGdérables pour les faire traînailler». 
Ajoutons,, d'après Mr. l'Abbé Nollet,. 
qu'un pareil o^^^cï//,,, néceffairement forir: 
épais, intercepteroit beaucoup de lumière^. 
& ne réuniroit bien- que les rayon^. parais 
lélesàibn axer ceux qui viendroiènt. dâs-;^ 
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côtés de l*objec feroient moins bien raf- 
fcmblés que par une lentille cl*une courbure 
Iphérique. Concluons de-là, mon cher Che- 
valier , que le travail de Defcartes dans les 
tTois derniers difcours de faDioptrique,a été 
un travail prefque perdu. Voilà ce que c'eft 
que de partir en Phyfique d*an faux prin- 
cipe. Newton qui connoiffoit beaucoup 
mieux la nature de la lumière, a cru de- 
voir fubftituer des miroirs de métal aux ver- 
res convexes. Mais, fi je n*y prens garde, je 
vais vous parler des Télefcopes par réfle- 
xion ; il n'en eft pas encore tems; ils ont 
été inventés long-tems après la mort de 
Defcartes ; comment auroit-il pu en parler 
dans fa Dioptrique ? C'eft à vous mainte- 
nant à me rendre compte de fa Gébftati- 
que ; c*eft un ouvrage pour le moins auffi 
phyfico- géométrique que celui dont jç viens 
de vous donner l*abrégé. pattens votre 
lettre avec d'autant plus d'impatience i 
^que c'eft peut-être le feul ouvrage de Def- 
cartes que je n^aie pas encore lu. Je fuis>, . 
6çc. 
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RÉ P ON SE 

^ la Lettre pHcédente* 

Dus Croyez ^, Monfiéur > être à la Sh' 
^ de vos Lettres- fur Défcartes ; vouS' 
Vous trompez. Relifez^-ceUe qiie vou$ vener 
de m^hvdyer ; elle- eft trop intéreflante », 
pour que Vous n^eh ayez p»s garcfé uhe- 
tjopie ; vous verrez que vouU vous êtes en*-- 
^agé k me faixe" part dès obj^dions qtî'on.< 
fit autrefois contre ia Diogtrique de Def— 
fcarfes.' je les attend^,..& je vous promets:^ 
<}ue tandifque vous les chercherez , je itoet*^ 
tf&i la dernière main à mon abrégé dé li^ 
GéoftâtiqUe. Je- Tai ihtcfrompU pendant^ 
u(i à'-deui jours ' pour examiner la fin dfe^ 
^Wtrt dernier ëiléttteoîi. je croyois avoir ap*- 
perçu quelcjue chdfe de contraire aiJx-Prin*- 
^pes de Newton. Vous m^vcz démontré^ 
-par l'expériefttce la plus fenfibk ^ue toiftr 
vétré' eônvèié^ ttèufiiîfoit |rûit6i les^ rayons^ 
i^'^us itfraifgiMefs >.. ^^' IM rayons quii 
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\q font le moins. Je vous avoue naturelle- 
ment qu'il me paroiffoit d'abord qu'un 
Newtonien aùroit di^ ^n'annoncer un autre 
réfultat. Maisj'étois dans l'erreur , & je ne* 
merappellois pas i^ que lé verre convexe 
réunit à fon féyer des rayons de lumière qui , 
en paiïant du verre dans l'air ^ s'éloignent 
de la perpendiculaire ; leur éloignement de 
la perpendiculaire t devient même la caufe 
de leur réunion au^ foyer , comme il eA 
démontré dans tous les Traités de Dioptri* 
que : )e ne me rappellois pa; x^ que les 
layons les» plus réfrangibles ^- paflant d'ua 
milieu- plus denfe dans un milieu plus 
rare^ s'écartent plus de la perpendiculaire j 
que les rayons qui le font le moins. Ces 
deux Principes que vous développerez apt 
paremment dans la. Vie littéraire de,Ne>ff7 
ton^ m'ont fait compti^ndre que je me tronw 
.pois ^ & qu'il falloit; çpnveiiir que l^hétaro* 
généicé de la lumière étoit la^ véritable çaufe 
de l'étendue du foyer des, verres convexes*. 
Vous voyez». Monlieut^ que )e ne fui3 pa^. 
auSi; Ëntboufiaile p^ que vous %çm l- JiiBa§j^ 



«et. J'aime Defcartes, je ne m*èn cache 
pas ;. mais j'aime encore plus la vérité. 
Faites- moi donc part des. objeâions qu'on 
fit contre. fa I>idptriquQr,.& je vous pror 
mets d^ m& ranger du parti de £ss.adverr 
iairesyfi elles me paroiflent raifonnables» 
Je fuis, &c.. 



LETTRE SECONDE 

Objections de Fromond contn la Dioptrie 
que de De/cartes. Théfés foutenues i* 

,. Paris contre ce mêfne Ouvrage, Objec^ 
tlons de. M, de Fermât & du P. Mérfenne. . 

VOus m'avez condamné , mon chec 
Chevalier , k un travail bien difgra-r 
cieux; J'ai été. obligé .de relice prefque 
contres, les let^ttes dp Defcartes , ppur pqu^ 
yoir. vout fairp part d^ objeâions qu'on 
fit conxte. fa Dioptrique» Les premières 
font d'un P.hyficien dont ,1e pui^lic faifoit 
alors . queique- cas, . ; c'çit ipn\ Dofteur dç 
X'U4>;e;fm^ à^ {^Uï^^n | . appelle Libiert 
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FromoAl qui en l'année 1 6j î avoît tniS'" 
au jour un Traité for les Météores,. affez 
bon pour cetems-lx Defcartes lur envoya 
on exemplaire de fes ejfais en l'année 
i<537'>. c*èft*-à^dire , quelques jours après 
qu*il les eut fait paroiire , & il le pria 
très-iflflamment de lui propofer avec fran- 
cbife les objeâions qui fe préfenteroient à 
fon efprit.. Eromond le fit avec toute la 
diligence poAlblev II lui propofa contre fa 
Dioptrique deux difficultés qui méritoienit 
d'être éclaitcies ; les voici. Si la lumière „ 
lui dit Fromond, ( i ) traverFe plus aifé- 
ment l*eau. que Tair , comme vous parbit 
fez l'aflurer à la fin de votre fécond dil- 
cours ; pourquoi lés plongeurs diftinguerit* 
ils beaucoup plus difficilement les objets, 
au fond de I^au ,. que nous ne le fai^ 
fons.fur l'a fûrface de la tefre ? Ne;àtfvrôit* 
il pas y avoir dans votre fyflèmé plus de 
lumière dans Teau que dans* l'air, & par 
conféquent les objets ne devroicnt^lspas- 
^è plus vifibles dàâs l^|»emier que daîit^ 
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le fécond' de ces deux milieux ? Ce qui' 
cependant fe trouve manifeftement contre- 
dit par l'expérience. 

L'objeftîon étoit trop^ raifonnable pour 
ne pas mériter une réponfe dans les formes. . 
Defcartes convint qu'il avoit mal énoncé 
fa penfée. Il avoua qu'une même furface- 
d'eau réfléchiffant beaucoup plus de rayons 
de lumière qu'une égale furface d'air ,, 
Ifon pouvoir dire en ce fens que la lumiè- 
re traverfoit plus facilement l'air que l'eau ;., 
mais il ajouta que comme de deux rayons de 
lumière qyi entroient l'un dans l'eau , l'àu-- 
tre dans l'àir , le premier fe mouvoit plus- 
facilement que le fécond , il avoit cru pour- 
voir aflurer que la lumière traverfoit plus 
aifémcnt l'eau que l'air. La féconde dif- 
ficulté du Dofteur Fromond me pàroit: 
encore phrs confidéraHe que la première^ 
H fit remarque? à Defcartes que s'il étoit 
vrai que la lumière fe fît par percujfion > , 
fes cortparaifotts tirées du bâton d'un aveu* 
gle& d'une cuve pleine de raitîns à deiiu^ 
îbulés y expUqueroient «i merveilles fon ac^ 
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lion ; mais qu'il étoit perfuadé qufelle fe- 
faifoic ^ar émijjion y & qu'il étoic tout-à- 
§3iit naturel de comparer le rayon du So« 
ieil à une flèche qui parc d'un arc ^ & qui 
traverfe l'air , non dans un indant , mais, 
dans un. très-court efpace de tems.. Avec 
quelle confiance Fromond auroit-il parlé ,. 
s'il avoic fçu , comme nous , que la lumiè- 
re emploie fept à. huit minutes pour venir, 
^u Soleil, au globe que. nous habitons !. 

Defcartes qui voyoit que cette objec- 
non ruinoit Ton fyftéme de fond en comble,, 
éc qui par malheur^ n'avoip aucune bonne: 
réponfe à apporter j^, ne fubfti tua que trop,, 
à la manière des Philof6phes.de ce tems- 
là, les inventives aux bonnes, raifons dont. 
il. étoit dépourvu. U dit à fon ad ver faire, 
qu'il ne fe déterminera Jamais à penfer 
43omme Leucippe ,. Epicure & Lucrèce qui 
regardent les rayons de lumière comma 
auunt de dards que le Soleil nous déco-:^ 
che , 5t qu'il ne comprenoit pas comment 
il avoit emhrajfé les nuages de la. PhilofnpbieL^ 

dt^Démocritej^aulieu i^ h Junon de lajienne^ 



.Fromond fe plaignit (.«). de Cette efpèc« 
.d'incartade , à Flempius Médecin de Lour 
viin, leur ami comniun. Celui-ci en écriv 
vit à Defcartes qui répara fa faute le mieux 
^qu'il lui fut ; poilible > & qui. lia dans la 
iùite avec Fromond l'anaicié la plus étroite» 
£ettt, t/i^i^rô>,répondoit- une fois Defcartes 
«n badinant, s\fi paffée comme un jeu ^é^ 
^hics. Nous fommes demeurés, ions amis après 
fia partie achevée > & nous ne nous renyifOf 
•yons phù Vun à Vautne que des. compli^ 
-mens* Cb>) '. • 

Quelque tems après Uon fit fouteoirau 
Collège des Jéfuites de Paris une théfe 
.dans laquelle l*on àttàquoit diredement 
la plupart ; des Principes établis dans la 
- Dioptrique de Defcartes , & eh particulier 
Padion de la matière fubtile , qu'on re- 
gardoit comme une matière qui n'exiftoit 
. que dans l'imagination de fon Auteur. La 
propofition ptiaciçale étoit, conçue en cei 

( a );Leme ix^ Tome HI. Edit* în-u. 
ifr) Vie de Defcartes , Tome I, pag*. ji»i^ 
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termes ( ay Ut êtd explicandam tueis & 
-eolorwfi aâiomm in oeulos nonfuffieit mo" 
tio fiait ciiju/danr materia fubtilis per ^è'r^m 
fufa > ita neçue motus acris faths ixplicart 
fotcfl vint fiant mirant Ô* aâionent fonorufn 
in aunrti. C'efii-à-dire^ comme il ne fuflk"^ 
pas pour expliquer Pa^fcion de la lumière 
& des couleurs fur les yeux , de dire qu*èl^ 
le a pour caufe le mouvement d^une ma^ 
tière aoiii imaginaire que fobtile ; de me»- 
me il ne fulHt pai d'apporter le mouve- 
ment de l*âir , lorfqu*ôn veut rendre rai«- 
ibn de U force admirable & de Taâion des 
fons fur l'oreille. 

Defcarces piqaé jufqu'au vif de cette- 
conduite, & periuadé que la théfen^étoît 
rien moins que concluante , écrivit avec au- 
tant de force que de modefiie au Ré£leur 
du Collège , pour le prier d'engager le Pro- 
feiTeur, ou à lui communiquer la partie 
de fes écrits qui le regardoit , ou sr la com- 
muniquer au public, afin qu'on pût ju- 

(a) Lettre IIL de Dtfcartes^, Tome Y. Edit.. 
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ger avec coanoifl^nce de caufe lequel des 
deux avoir railbn. Je me fais un devoir de* 
rapporter ici la fin de fa lettre > après fur* 
tout ea avoir cicé une qui a pa faire quel- 
que tort à la potitefle & au caraâère de 
Botre Auteur ( * ). Rx>go &- ohteftor , ut 
fuaàdcçuidcmi opiniones meadigna vifafunt^ 
fua publiée in fcholis vifiris refutarentur > 
me quoqut non indignum judUnis ad quem. 
rtfutationes iflus mittatis, quique inur yef- 
tros dijcipuios cenftri pajjim. Atque ut non 
tantum ad illa de quitus in thejibus egijlis ^ 
fed etiam ad reliqua quce à mefcripta funt 
examinanda , & quœcumque in eis à veritaU 
aliéna erunt refutanda. , vos invitent > libère 
hic dicam, non paueos effe in mundo , & 
non contemnendl ingenii ^ qui ad meas opi* 
niones amplectendas valdè propendent s ideo^ 
que cortununi rei litteraria bono muldim in» 
urejfey ut maturi yfi quidem falfçe Jînt ^ re- 
futentur , ne forte familiam ducant. Nequê^ 
profeâo ulli funt , a quibus id commodiUs 
fieri pojfit , quant à patribus véjlrx Societif^ 

( « ) Ltttre, IIK.Tome V.' Edit. îû-it. 
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ùs : habetis enint tôt millia fretflaniiffimo^ 
vum Philofophorum > ut Jinguli tant paucor 
non pojfint affkrre , quirt Ji illa Jimuljungan" 
fur r facili ontnia quœ à quibujlibtt alur- 
pojjint objicl, cojnufreheniant* Hoc itaqut yji 
plaçât y â vobis expeâal/o , dudumque fané- 
e^eâoy tiimcquiaràtioni valie conftntantunv 
yiàttur i tum etiam quia hoc ipfum jam ai^ 
U duos aut tr€S annas ab aliquibus ex ^efiris^ 
flagitavL Et quia olim per noveni ferè an- 
nos in uno ex vefi'ris CoUegUs fui infiitutiis^ 
tantant ab ineunte atate doârinx & virtutis 
yjtjlrce admirationcnt reverentiamque- hauji ,- 
ut longe malim à vobis , quàm ab uUis aliis^ 
Keprehendi. C'èft-à-dire. Puifqu'on n*a pas 
trouvé mes opinions indignes d'être réfu- 
tées publiquement dans vos Ecoles , je vous^ 
prie très-inftammenc de me communiquer 
ce qui a été dit à cette occadon contre 
moi ,. & de me procurer par-là leprécieuic 
avantage d'être encore mis au nombre de vo9 
difciples. Et pour vous engager à exami^ 
&er avec foin non-feulement ce que vouss 
avez déjà agité dans vos théfes , mais en* 
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«ore tout ce que j'ai eompofé jufques k 
aujourd'hui , & à réfuter par de bonnes 
raifons tour ce qu'il y aura de contraire à 
la vérité ^ Je ne vaus cacherai pas que je 
deviens Le chef d'un parti tj&ès-confidérable^ 
H convient donc que quiconque s'intéref- 
£b fincèrement à l'avancement des Sciences ^ 
combatte celles de mes opinions qui lui 
paroitrpient fufpeâes de fauifeté ^ afin de 
les empêcher de prendre pied, Or qudle" 
Société peut le faire plus facilement que 
la vôtre P vous avez parmi vous un fi grand 
nombre de Sçavans Phtlofophes , que fi cha- 
cun d'eux vouloit fe donner la peine de me 
faire une feule objeâion , je ne doute point 
que jointes enfemble ^ elles ne comprifienc. 
tout ce que les autres pourroient me pro-* 
pofer. Vous me permettrez bien , s'il vous 
plait , d'attendre de vous cette grâce. Je 
vaus avouerai même qu'il y a dé)à quel^ 
que tems que je me l'étois pronàife^ non^ 
feulement parce que je ne voyois rien en 
cela que de bien raifonnable ; mais encore 
parce que j*en a vois déjà prié , il y a deux 
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pu trois ans , quelques-uns de vos Pères* 
D'ailleurs élevé pendant près de neuf ans 
dans un de vos Coiléges, fai conçu de* 
puis^ ma plus tendre jeuneffe tant d'efilme, 
iSc j'ai encore maintenant tant de refpeâ 
pour votre vertu & votre doArine , que 
l'aime beaucoup mieux être repris par 
vous^ que par aucun autre au monde. 

La difpute finit là. Le Reâeur du Col- 
lège des Jéfuites de Paris, en répondant 
à De(cartes , lui Bt comprendre fans pei« 
ae que dans ces fortes d'exercices l'on pen- 
k moins à réfuter un Ecrivain célèbre y 
qu'à mettre à même de jeunes élèves de 
donner des preuves de leur efprit & de leur 
étude. 11 n'en fut pas ainfî de celle qui 
s'éleva entre notre Philofophe & M. de 
Fermât , Confeiller au Parlement de Tou*- 
loufe y auflî grand Mathématicien que Sça- 
vant Jurifconfuite. Leur procès ne s'accom- 
moda guères que 12 ans après la more 
de nôtre Auteur, pour qui M. M. Clerfc- 
lier & Rohault prirent fait & caufe en main 



jÇ A ). M. de Fcrmic eut occafion de voir 

la Dioptrique de Defcarces quelque terni 

après qu'elle eue paru. Il avoua que ce 

graad Homme qufil regard oie comme un. 

Génie du premier ofidce , avoir très-bîea 

établi les régies de la réflexion & de la ré« 

fradioo de la lumière ; mais il ajouta qu*il 

D'appelleroit jamais preuves démonftrati* 

ves les . explications qu'il en doxinoit. Com* 

me je. crois que M. de Fermât avoit raifon , 

je vais vous rapporter ce que dit , à cette 

occaiion^ Defcartes dans £bn fécond difcours; 

c*eil4à dans le fond la pièce principale de 

ce famrax procès fur lequd il vous fera 

encore .permis de dire votre avis* 

Il i&ipjpofe uae. baie poufiee du point A 
( Fig. 4 PL a ) au point B fur un terrein 
rrès-poli CB£. Pour prouver qu'elle re- 
inoDteca au.point.F^.en faiiànt l'angle de 
réflexion F B E égal à l'angle d'incidence 
ABC, du point 'B comme cemre avec le 
raypxx BA il décrit le cercle AFB,&il 

( tf) VoycE le Tome V. de TEdît. în- xi. depuis 
ta Lettre >; jufqH'à U Le^re ^5*' 
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tire les lignes perpendiculaires A C , M B ^ 
F E ^ de telle force que la diilance du 
point A au point H foit précifémènt égale 
à la diâance du point H au point F. Cela 
fait 9 il raifonne de la forte. La baie en 
queflion ^ partie du point A l'un des points 
de la circonférence A M F ^ & arrivée au 
point B l 'un des points de la ligne H B j 
doit enfuite ^ après un rems égal a celui 
qu'elle a mis a parcourir ÂB^ ffi^trouver 
dans quelqu'un des points de k circonfé- 
rence AMFaufil éloigné du point' H> 
que celui-ci l'eft du point A ; donc cette 
baie doit remonter au point F. Voilà , diè 
De/cartes , Pimage d'un rayon de llumièr€( 
qui tombe par la ligne ABfur le miroir 
plan CBE ; il remonte au point F en fai* 
fant un angle de réflexion précifément 
égal à celui d'incideoce. Je v^us-^av^e > 
mon cher: Chevalier, qae> je rie 6m pas 
^rpris que M. de Fermarn'ait jamais voii^- 
lu donner le nom de démonftration à un 
pareil raifonnement ; je n*y apperçois pas 

même l'ombre ; 4^ preuve'> Ce qi^e ttotrA 

Philofophe 



Philofophe â écîic fur les léfrâdions n'eil 
guères plus concluant. 
;. Supppfpns, dit-il 9 que la taie A (Fig. 
Jr PL a ) dirigée fuivant la Ligne AB , 
rencontre au point B une toile C B £ , fî 
foible & fi déliée , qu'elle ait la force de 
la rompre & de pafler outre j en perdant 
une partie de fa viteiTe^ par exemple^ la 
0^ûçié. Cette baie animée de deux efpèces 
de viteffe ^ l'une perpendiculaire fuit? ant la 
\igne ,A,Ç> l'autre horizontale fuivant la 
lignp AH , n'éprouve de changement que 
dans la première , puifque la pofition de 
\^ toile n'eit en aucune xnanière oppofée 
à U feconde ; donc la baie A , après avoir 
rompu la toile C B E ., fe rendra au point 
T en décrivant la ligne oblique B T qui 
contiendra mo^s de mouvement perpen- 
diculaire,^ qi;ie la ligne oblique BDidonc 
la baie, A, P^ff^^t obliquement de l*air 
dans l'e^u, doit fe réfrader en s'éloignant 
de la perpendiculaire B N ^ puifque la 
furface d'eau C B E lui ôte précifément la 

moitié de fa vîtefle perpendiculaire. Mais 
Tom L Q 
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ce n*eft pas là , continue Dtfcartes , le cas 
de la lumière. Le rayon AB paflant obli- 
cjucmerit de l*air dans l'eau , ne fe ' rend 
ri au point T , ni au point D , mais aà 
point R. Aufli doit-on dire que le rayon 
de lumière paflTant obliquement d*un mi- 
lieu plus rare dans un milieu plusdenfe^ 
fe réfrade en s'approchant de la perpendi* 
culaire. Notre Philofophe explique ce phé- 
nomène d'une manière fingulière. Je vais 
vous rapporter fes propres paroles ^ elfes 
font remarquables (^yVous cefftte:^ tou- 
tefois de le trouver étrange , Jî vous vous 
foiivene:^ de la nature que J'ai attrîéuée d 
la lumière , quand fai dit qu'elle n^-étôH 
autre chofe qu'un certain mouvement ou une 
aSion reçue en une matière très-fubtile qui 
remplit les pores des autres corps , Ô* que 
vous conjiierie:^ )jue comme une Eale perd 
davantage de fon agitation , en donnant 
contre un corps mou y que contre- un' qui ejt 
dur 9 & qu'eile roule moins aifément fur un 

( « ) Voyez la fin du fécond difcoûrs fur la DIop- 

iriquew 
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tapis 9 qut fur une table nue s ainji Vaâion 
de cette matière fubtile peut beaucoup plus 
être empêchée par les parties de Pair qui étant 
comm^e molles & mal jointes ne lui font pas 
ieaucoup de réfîflance , que par celles de Peau 
qui lui en font davantage s C5» encore plus 
far celles de Peau « que par celles du verre 
& du crijlal, Enforte que diamant que les 
petites parties d^un corps tranf parent font plus 
dures & plus fermes, £ autant laiffent- elles 
paffer la lu(niére plus aifément ; car cette 
lumière n'en doit chaffer aucune hors de 
leurs places , ainfi qu'une baie en doit chaf- 
fer dt celles de Veau > pour trouver pajfage ^ 
parmi elles. 

Voilà , mon cher Chevalier , ce queDef- 
^artes appelloic une démonilration dans les 
formes. Ne trouvez-vous pas que M. de 
Fermât avoit raifon de ne pas donner cette . 
dénomination à des explications aufTi peu 
phyfiques. Contentons-nous donc de dire 
avec ce fameux Mathématicien C * ). Que 
Defcartes a eu la gloire d'avoir connu les 

< ♦ ) Lettre Li. Tome V. Edit. in- 12. 
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démarches de la nature fans l'aide d'aucu- 
ne démonftrarion. Il femble, continue-t-il 9 
que cette grande vérité naturelle n'a pas ofé 
tenir devant ce grand Génie , & qu'elle s'eft 
rendue & découverte à lui fans s'y laifler 
forcer par la démonftration , à l'exemple 
de ces places qui, quoique bonnes d'ail- 
leurs , & de difficile prife , ne laiiTent pas, 
fur la feule réputation de celui qui les 
attaque , de fe rendre à lui fans attendre 
le canon. 

Defcartes ellimoit trop le P. Merfenne , 
pour ne pas lui demander ce qu'il penfoit 
de fa Dioptrique. Celui-ci qui en étoit réel- 
lement enchanté , lui en fit les plus grands^ 
éloges. D ajouta cependant qu'il étoit fur- 
pris qu'il ne fe fut pas fervi de la gran- 
deur de l'angle optique pour déterminer 
la grandeur des objets. Il par oit en effet que 
la grandeur des objets dépendant de la 
grandeur de l'image tracée au fond de l'œil, 
& la grandeur de celle-ci dépendant de la 
grandeur de l'angle optique , il paroit , dh- 
foit h Pn Merfenne ; que cet angle doit ièr- 
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VIT à nous faire juger de la grandeur des 
objets. 

Cette objection paroit plus Gonfidérable, 
quelle ne Peft dans le fond. Defcartes fit 
remarquer (*) au P. Merfenne que fi la 
grandeur de Pangle optique décidoit de la 
grandeur d*un objet , le même homme nous 
paroîtroit beaucoup plus grand à deux , 
qu^ fix pas de diftance^ parce qu^à deux 
pas il eft vu fous un plus grand angle opti- 
que , qu'à fix. Auffi vouloit-il qu'on jugeât 
de la grandeur d'un objet par la compa- 
raifon que l'on feroit de fa diftance avec 
la grandeur de fon image tracée au fond 
de l'œil du fpedateur. Cette régie eft in- 
faillible , & le P. Merfenne avoua qu'elle 
étoit meilleure que celle dont on s'étoit fer- 
vi jufqu'alors en Optique. Voilà , mon cher 
Chevalier y ce qu'on objecta de plus fort 
contre la Dioptrique de Defcartes. J'attens 
avec impatience le jugement que vous por- 
terez fur fa Géoftatique. Je fuis, &c. 

(* ) Lettre xxxii. Tome III. Edit. in-ixr 
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LETTRE TROISIÈME. 

Jdéi générale de la Géofiatîque, Critique du 
Traité de X^éojlatique de M* de Beaugrand^ 
Analyfe de celui de De/cartes fur h 
menu fujet. 

UN bon Traité de Géoftarique doit 
expliquer d'une manière pbyfique ^ 
Monfîeur , tous les mouvemens que la pe- 
fantettr occaHonne dans les corps qui gravi- 
tent vers le centre de notre globe. Dans 
celui dont Vous m*avez chargé de vous ren- 
dre cotnpte , Defcartes examine feulement 
fi un corps fublunaire péfe plus ou moins 
à difrére;ptes diflances du centre de la terre ; 
aufli regardé-je cet ouvrage comme très- 
imparfait & très- incomplet. Voici à quelle 
occafîon il fut coinpofé. M. de Beaugrand,, 
Secrétaire du . Roi , Mathématicien de 
Gafton Duc d'Orléans, fit paroitre . envi- 
ron Tannée 1698 un Traité de Géoftari- 
^ue allez médiocre , pour ne pas dire mau- 
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l(a4soipe^^^s n<çi, fc fouvin^ que crop alors 
que cet Autetif étoit fon ennemi déclaré* 
Prié, par Je P* Merfenne de porter fon ju- 
gement fur te npnvet ouvi^age qu'on venoic 
4e d^^ner au. pnbU<^ > ii s'expliqua à peu 
près ;en ces terme^( *.!}/ Je puis vous 
aflkrer avec . vérité que je n'ai jamais 
vâ aucant d'erreurs réunies enfemble , 
que dans le livre de M. de£eaugrand. 
Gfe qui Pa trompé: & ce qui l*a engagé à 
avancer qu'un corp$ dimÂiueenpefanceur , 
à mefure qu'il approche du centre de la 
Terre , c*eft qu'il s'eft apperçu qu'un corps^ 
appliqué à un levier, efl d'autant moins gra« 
ye , qu'il eft plus près du centre de fon 
mouvement j ou 4a point fixe de cette ma« 
chine. En .un mot totiç ce que contient cet 
ouvrage eft (î peu de chofe > que je m'é- 
tonne que des honnêtes gens ajrent daigné 
prendre la peine dele Ijre. J'aUrois honte 
moi-rmême de celle que j.'ai prife , fi je ne 
l^vois fait à voore prière. Je fçais bien que 
vous ne me l'avez demandé » que pou? 
(♦ ) Letue m. Tome VL Edit. in-i** 

Q4 
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m'engager à comj^bfef for cette maxittti 
mais c'eft un fBjét qui mérite bicfv que 
j'y employé quelqu'une dé mes meil^ures^ 
heures, au lieu que je n^en aï donnée la 
leâure de l'ouvrage de ' M. de BeatfgÀiid 
qu'une de celles que jç voulois percbe. ' 

Defcartes tint patole au P. Merfôttlne* 
Il lui envoya quelques mois après Uneef' 
pèce de Traité de Géoflatiquc en forttlfe^^ 
de lettre' ( *') , en le priant cependant àé 
ne le faire imprimer ni féparément/ ni- 
conjointement avec la^ critique qu'il ^s&roic 
faite de celui de M. de Beaugrand. En voici 
Pabrégé. 

Il y a tu jufqu'à préfent , dit D^fc^rH^i 
deux fyûémes fur la pefanteur. Dans l*u» 
on donne pour caufe' à 'cet- effet une qiiâr*^ 
lité qui poufle les corps fublunaires vers le^^ 
centre de la terre ; oh veut même que 
cette qualité leur foit intrinféque, eflen- 
tielle, & qu'elle foit tellement identifiée 
avec eux, qu'elle faffe; partie de leur ef- 
jènce. Dans l'autre on fait dépendre la 

(* ) Lettre iv. Tome II. £dît« in-ii. 
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pefanteur d'une atcradion que la terre 
exerce fur tous les corps fublunaires, à peu 
près femblable à l'aâion de PAiman fur le 
fer. Dans le premier de ces deux Syilémes» 
le même corps placé à difierentes dillan- 
ces du centre de la t€;rre , doit conferver 
évidemment la même pefanteur. Il n'en eft 
pas ainiî dans le fécond ; un corps ^ lorf- 
qu'il eft près du centre y étant plus attiré 
que lorfqu'il en eft éloigné^ il s'enfuit 
comme néceffairement que plus un corps 
s^écarte de la Terre ^ & plus auûi fa pe- 
iànteur doit diminuer. 

Pour moi, continue DîfcarM j qui fais 
dépendre la pefanteur des corps de l'aâion 
de la matière fubtile agitée en tourbillon ^ 
je voudrois pouvoir faire fur la Terre des 
expériences qui m'aidaffent à prononcer fur 
cette queflion avec connoifiance de caufe ; 
îe voudrois ,,par exemple > pouvoir pefer le 
fiiême corps, tantôt fur la furface de ta terre, 
tantôt au fond d'un puits d'une profondeur 
plus qu'ordinaire. Ce qui me feroit croire 
cependant qu'ua corps plus éloigné d» 
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centre péfe moins que celui qui en eft plus^ 
près, c*ellquela Lune, Vénus, Mercure, 
&c. étant des corps à peu près femblables 
à la terre , au moins quant à la matière 
dont ils font compofés , & les cieux étane 
liquides » ces Planètes tomberoient néceflaii- 
rement fur la furface de notre globe , iî dans 
cet éloignement elles confervoienc encore 
quelque pefanteur.D^ailleurs nous voyons les 
gros oifeaux, comm& les Grues, les Cigo- 
/gnes , &c. voler avec beaucoup plus de fa- 
cilité, lorfqtfils font loin, que lorfqu^ils 
font près de la Terre. Quelle pourroit être 
la caufe d'un pareil effet ? Seroic-ce le vent f 
Mais la même chofe arrive en tems calme. 
Il paroit plus raifoanable de penfer que 
leur éloignement de la Terre les rend plus 
légers, & diminue la tendance qu'ils ont 
vers le centre de notre globe. Les dragons. 
de papier que les enfants ont coutume de 
faire voler , & la neige qui fe trouve danSL 
les nues ne me confirment pas peu dans 
cette penfée. Enfin s*il eft vrai , cûmme oiif 
PaiTure, que les baies des pièces d'artit 
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ferle tirées direâemenc vers lezénicH , ne 
irerombent poinc p, on doit afTurer que U' 
force ^\f coup les portant fore haut , \t^ 
éloigne, n^forc du centre de la terre, qu'eU 
les en perdent toinre leur pefanteur. 

Voilà ce que Defcartes appelle prouver 
fon affertian d'une manière phyfiqjie. U 
pafTe cnfuice aux preuves mathématiques ;. 
'mais comme elles^ font toutes fondées fur 
un principe* de Méchaniq^ie de la vérité 
duquel vous avez paru douter (*), je m& 
gî^rderai bien de vous les rapporter, Ge* 
Principe cft que fa force qui- peut lever un 
poids de loolxvres à la hauteur de, 2 pieds ^ 
en pçut lever ua de z'oa livres à la hau- 
teur de I pied, uti de jo livres k la hau- 
^ur de 4 pieds, &c. Quand même ce Prin-^ 
çipe feroit vrai., je ne comprens pais com* 
mept l'a^pplicasipn qu'il en fait à la pou- 
lie, aja plan incUrié & au levier prouve- 
f oit. que les corps diminuent en pefa nteur ^ 
à meluse qu'ils s'éloignent du centre de lan 
Terrer. Oêft-là cependant le fondement de: 

i*y »Lvarf I* leurxt 11x4. 
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fon Traité de Géoftatique ; (peut-il être 
regardé comme un ouvrage , je ne dis pas 
tnédiocre , mais même paffable? Cfe qiû ce- 
pendant excufe Defcartes, c'eft qu'il ne 
précendoit pas qu'il vit jamais le jour ; il 
avoue même qu'il en a compofé une par- 
tie à demi endormi. Il n'eit pas difficile 
de S'en appercevoir. ' ' 

Le P. Merfenne , apparemment par com- 
pliment , donna à cet écrit les plus grands 
éloges. Il marqua cependant à notrePhi- 
lofophe que le Principe de Méchanique fur 
lequel il avoit fondé fes preuves mathéma- 
tiques n*avoit pas fait fortune parmi les 
fçavans. Defcartes répondit àfTez féchemenc 
( * ) & en homme piqué que ceux qui 
refufoient d*admettre fon Principe *, écoient 
fans doute des gens hors d^tat de le com* 
prendre. 11 fe mit enftiite l'èfprit à là tor- 
ture pour le leur rendre intelligible. Je ne 
Içais pas s'il convertit fesl adverfaires ; mais 
je fçais bien que de toutes les raifons qu'il 
apporte , je n'en ai trouvé aucune de coût 

( * ) Lettre V. Tome U. £dlt« ia-i»t 
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Vaincante ; il n'en eft même aucune que 
je regarde comme bonne -, aufli me difpen- 
ferai-j& d'entrer à cette occafîon dans aucun 
détail. Je fuis , &c. 



LETTRE (QUATRIÈME- 

Reflexions critiques fur la Lettre précédente. 

JE ne fuis pas étonné , mon cher Che- 
valier f que Defcartes aie compofé un 
mauvais Traité de Géollatique; pouvoit- 
il, dans un tems où la Phyfique étoit en. 
cote au berceau ^ donner une folution: 
exaâe du plus difficile problème que- 
l'on puiffe propofer à un Phyficien ? Mais^ 
ce qui m'étonne , & ce que je ne pourrai 
jamais comprendre > c'eft qu'un homme 
de ce mérite* ait apporté des fables pour 
établir fon opinion. Qu'appellera-t-on en 
effet fable , fi la plupart de fès preuves 
phyfiques ne méritent pas ce nom .? Il eft 
sûr y mon cher Chevalier ^ que les bâles^ 
des pièces d'artiUerie tirées Yera le zénithj 
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letombent à terre. 11 n*eft pas moins' sâr 
que les Planètes y queIqu*éloignées qu'elle» 
foient de la Terre & du Soleil , ont une vé- 
ritable pefanteur ; c'eH inçme leur . force 
de pefanteur combinée avec une force de 
projeftion qui leur fait décrire la courbe 
qu'elles parcourent périodiquement , les 
unes en plus > les autres en tnoins de tems^ 
€omm« }*aurar occafion de vous le démon- 
trer ^ en vous rendant compte des décou- 
vertes <le Newton. Malgré cela cependanc 
Ehsfcartes a eu raifon. d^avancer que la 
pefanteur; des corps fublunaires diminuôitj» 
à mefure qu'ils s'éloignoient du centre de 
notre globe ; je foutiens même qu'une telle 
penfée /n'a pu venir qu'à un Génie créa- 
teur j- né pour caufer dans l'empire des 
fciences la plus heureuXe & la plus mé- 
morable des révolutions. C'eft a cette^ 
heureufe ' j^ée que nous devotis la belle 
^opofition- que nous démontrons main, 
tenant avec ^ant de facilité , içavoir que^ 
ta gravité des corps -eu, préciiement en 
):aii9U inverfe des quarrés. des diUanc^Si 
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au centre de leur mouvement , c*èft- à- di- 
re , que le même corps éloigné du cen- 
tre de la Terre de deux rayons terreftres 
péfe quatre fois moins, que s'il n*en étoit 
éloigné que d*un rayon. Mais ne préve- 
nons pas ce que j*aurai à vous dire dans 
la vie littéraire de Newton.. Il me paroit 
que nous avons fait pafler en rcvâe tous 
ks ouvrages de Defcartes. Je ne lui con<- 
nois en effet que fes Météores , fa Mécha-^ 
nique & fon Traité de Fhomme dbnt je vous, 
ai . rendu compte dans le premier lîvrç ;, 
fes Méditations & fon Traité des pajfions 
que nous avons examinés dans le fécond;, 
fes Principes dont l*abrégc a fait la ma*!- 
tière du troifième livre ; (k Géométrie que- 
nous avons méditée dans le quatrième ; fa* 
Dioptrique &' fa Géojlatique dpnt nous ve- 
nons de remarquer les beautés. & les dé* 
fauts ; enfin fix volumes de lettres d*oà 
nous avons tirés les Anecdotes les plus eu* 
rteufes & les plus intéreffantes. Il ne nou^; 
refte maintenant qu'à fçavoir bien des par- 
licularités dont bs unes précédèrent ,.le$ aur- 
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très accompagnèrent ^ & les autres fuiv>« 
rent la mort de ce grand-homme. Je vous 
charge de les ramafler & de me les com- 
muniquer. Je fçais que vous avez eu la 
patience de lire plus d'une fois la vie de 
Defcartes par Bailletj & je fçais de plus 
que cet Ecrivain eil entré à cette occafion 
dans le détail le plus minutieux. Vous 
avez trop de goût pour le fuivre pas à pas^ 
& trop d'amour pour Defcartes , pouc 
rien omettre de tout ce qui pourra con--^ 
tribuer à fa gloire. Je fuis && 
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LETTRE GINQ.UIÉME. 

Départ de Defeartes de la Hollande^ Son ar* 
rivée À Stokolm. Honneurs qu^il reçoit a 
cette Cour. Conférences avec la Reine. Sa 

_ maladie. Sa mort. Ses obféques. Tranf 
port de fon corps en France. Honneurs 
funèbres qu^on lui rm^. Ses qualités cot'* 
pore}lef. 

Tp A; répuratioû' de Defeartes étoit trop 
'^^ étendue & trop bien méritée , Mon- 
fiear , pour qxie Ja Retne Chriftine de Suéde 
n*aût pas envie de l'en tefldre parler de Phi- 
lofopliie. Gette Sçavante Princeffelui* fif 
en'efifet l'honneur de lui écrire de fa-'fytCH 
prè main ^ au commencement de Tatanée 
1(^4^9 pour Peûgager k faire le voyage de 
Stokolm^ Elle lut envoya même un de feî 
Âmirauk ^ qu'elle chargea de l'emmener fur 
ion bord. Quelques arrangemens de famille, 
& peut-être une efpèce d'indifférence dont 
les véritables Philofophes ne font que trop 



378^ I'^ V^^ litt&gîrf 

capables , lui firent différer ,.ce, voyage, de^ 
quelques mois. Cependant lorfqu*il eut mis 
ordre à fes affaires ,*& fur-tout lorfqu'îl fut 
bien affuré (] i.) qu'il pourroit faire pro- 
feffion de la Religion Catholique avec au- 
tant de liberté à Stoî^qlm qu'à Paris j il fe 
prépara férieufement à fon voyage. Ce fut 
le r Septembre de Pan née 1^4^ qu'il par- 
tît de fa chère «Solitude d^Egsnond , au 
grand regret de tout ce qu'il y avoit de 
Sçavans & dlionnêtes gens en Hollande» 
U De put pas refufer U grâce que tés 
Amis lui demandèrent I les larmes aux 
yeux r ce fut de s'arrêter quelques jours à 
Amfterdam, pour qu^an Peintre eitt te teias 
de t}jrer fon portrait. Il k fép^ra. d'ieux , 
l& G^ur ferré de douleur^ & il s^endbar- 
qua pour Stokolm où il arriva au com- 
mencement d'Oâobre de la même année» 
Il fe rendit d'abord à fhotel de l'Ambaf^ 
fadeur de France , M. Cbanut , où il: trouva 
un appartement qu'on lui avoit préparé 
depuis toirg-cem& Le lendjsmain dé Coa ar- 

C*) Vie.dflPcûartes «1.4^ Tome ll.p- i^s* 
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rivée , H eut Thonneur d'être préfenté à ]|i 
Reîne qui le reçut de manière à n*ex^ 
ter que trop la jaloufie des Sçavans de ce 
Pais- là. Elle voulut voirie Pilote quiPa- 
voit amené , & elle lui demanda en riant 
quelle efpèce d^homme il croyoit avoir 
conduit fur fon vailTeau ; Madame^ répon^ 
dit le Pilote ( * ) > ce n*eft pas un hom- 
me , c^eft un demi- Dieu. Il m'en a plus 
appris en trois femaines fur la fcience de 
la marine de des vents , & fur Part de la 
navigation , que jâ n^en avois appris en 
60 ans qu'il y a que Je vais fur men Je 
me crois maintenant capable d'entrepren-» 
dre les voyages les plus longs Se tes plus 
difficiles. Deux jours après , notre Pfiilofo- 
phe eut une longue conférence avec ht 
Reine. Cette Princeffe lui parla d*abord 
de le naturalifcr ^ de l'incorporer à la No- 
bleffè Suédoife » & de lui donner dans fes 
Etats de quoi vivre en très- grand Sei- 
gneur. Elle eut enfuite la bonté de le di& 
penfer du cérémonial de la Cour^ oUj com-^ 

( * ) M'êmc Vie Tome IL p. j8». 
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me il parloit lui-même ,■ de le délivre? 
de tous les affujetiflemens & de toutes les 
miféres des Courtifans. Enfin elle régla 
qu'elle ne commenceroit l'étude de la Phi- 
lotbphie que dans } ï 6 femaines , pouc 
qu'il eût le tems de fe repofer des fati- 
gues du voyage & de fe faire à l'air , & 
aux coutumes du païs. Ces conférence! 
commencèrent en effet fur la; fin du moi& 
de Novembre. Pefcartes fe rendoit tous tes 
jours à 5 heures du matin dans la Bi- 
bliothèque du Palais où il avoit Thonneup 
d^expliquer à la Reine quelque point de 
fa Philofophie. La Princeffe accoutumée 
depuis long- tems à fe lever une heure au- 
paravant , n'avoit choifî ce tems-lk pour 
cette étude , que parce que c'étoit celui de 
la journée oi!i elle penfoit le moins aux 
affaires de fon Royaume , que fon amour 
pour les fciences ne fit jamais languir; 
Ces conférences ne durèrent pas long- tems. 
Le I jour du mois de Février de l'année 
i6So ,-^efcartes fentit , à fon retour du 
palais j quelques friifons ; ce fut le cqm- 
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tnencemenc de la makdie dont il mouruc 
Le lendemain , ( * ) jour de^ la purifica- 
tion de la Sainte Vierge , il s'approcha 
des Sacremens de la Pénitence & d^ l*Eu- 
chariftie , & il paflk prefque tout le jour 
en prières ; il en avoit fait de même aux 
fêtes d^ Noël. Sur le foir la maladie fe 
déclara. Elle fut d'abord jugée mortelle ; 
c'étoit ime pleuréfie , accompagné d'ime 
inflammation de poitrine & d'un tranfr 
porc au cerveau. Les fecours qua ia 
Reine lui procura , ne' parent jamais le ti- 
rer d'affaire. Il fut dans le délire jufques 
fur la fin du feptième jour. Les Afrifians 
remarquèrent avec édification > mais cepen- 
dant fans furprife , que tous fès rêves ne 
tendoient qu'à la piété ; & qu'il ne par- 
ia pendant tout ce tenn-là qne des gran- 
deurs de Dieu & des miféres de l'homme» 
Au commencement du huitième jour il 
eut la tête libre. Il demanda tout de fui- 
te fon Confeflfeur ; c'étoit le P. Viogué , de 
rbrdre de Se. Auguflin ^ Aumônier de M« 

' ( * ) Même Vie Tome IL pag. 41 4. 
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rAmbafladeur , Dofteur en Théologie de 
la faculcé de Paris , & Midîonnaire apcf- 
tolique dans les païs du Nord. Ce faint 
ileligieux donnoic alors une efpèce de mif- 
iion aux environs de Scokolra. Il n^arriva 
que deux jours après , & il trouva Def- 
car;es fans connoiilance. On ne manqua 
pas de lui dire que depuis qu'il avoic de- 
mandé les derniers facremens , il avoit fou- 
haité qu\)n ne l'entretînt que des miféri- 
4cordes infinies de Dieu , & du bonheur 
qu'avoir un honm^e de pouvoir faire à fon 
Créateur le facrifice volontaire^ de fa vie, 
en expiation de tous les péchés dont il 
pouvoir, s'être rendu coupable. Ces fenti- 
tnens ne bétonnèrent pas. Il connoilToit la 
tendre piété de ibn malade, II s'approcha^ 
de lui & il le pria de lui donner quelque 
fi g ne qui marquât qu'il vouloit recevoir fe 
dernière abfolution d^ toutes fes fautes. Le 
malade levant les yeux au ciel , témoigna 
d'une manière non équivoque qu'il ne fou- 
liaitoit rien avec autant d'ardeur. On la 
lui donna. Le défaut de; chofes néce&ii^ 
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T€S à r^xtrémeonôion , empêcha qu*on 
ne lui adminillrât ce Sacrement. L'Aumo- 
niîer qui s'apperçut que le malade baiflbit 
À vue <l*œil , fit mettre à genoux abutc 
l'àffêmblée , & commença 'les prières des 
-agenifàns , à la fin defquelles Defcartes 
^rendit fon ame à fon Créateur le 1 1 Fé- 
vrier à 4 heures du matin i âgé de J J 
ans, 10 môis& ir jours. J'ai cru devoir, 
Monfieur , n*omettre aucune de ces cir- 
confiances. Elles apprendront aux préten- 
des Philofopbes d« ce fiécle dai» quels 
fentimens de -Religion ftft . mort le plus 
grand Philofophe que la France ^it produit. 
A peine Defcartes eut-il expiré ^ que 
M. TAmbaffadeur envoya fon Secrétaire 
au Palais , pour en porter la trifte nou- 
velle à la Reine. Cette généreufe Princef- 
fe honora par les lartnes les plus fincères 
ta mémoire de fon illuftre Maître ; c'çtoit- 
là le nom qu^ellé iui donndit. Elle penfa 
d'aboid à le faire enterrer dans le tom- 
beau des Rois fes prédéceflfeurs. Mais M. 
PAinbafladeur qui prévit bien que lia^Fraa - 
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ce ne laiiFeroic pas un fi précieux dépôt 
dans une terre étrangère , obtint de fa 
Majeflé qu^il feroit inhumé fans cérémo- 
nies^ mais cependant félon le Rit Romain, 
dans le cimetière des enfans baptifés , morts 
avant Pufage de la raifon^ ce qui fut exé- 
cuté le lendemain. M. l'Ambafradeur fit 
élever quelque tems après fur le tombeau 
de rilluftre £>éfant , une pyramide, de 1 ^ 
pieds de hauteur ^ fur laquelle on lifoic 
ces bjelles infçriptions. . 

Fact de devant. 

p. O. M, 
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.Egnante Chrijlinâ ^ 
Cujlavi primi pronepu f 

Magnijiliâ, . 
'Avorum inco^pta ^ patriaqu^. ttrminos 
Viâoriis novis pràmovenH p 
Facem ' demiu» 4irmis qumjitam 

Artihus ornante , 

AcciM undiquk ttrrarum •. 

SapientM 
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Sapientiœ Magifiris , 
Sp/â in exemplum futur â, 
^. . . Renatus De/cartes 

Ex eremà ghilofopkicâ . 

'. , J/z. luctm d* ornamentum Aul0 

*« ' • • ' ... 

- • 

Vocatus- y 
* , Voft quoTtum menfem morbo inttriit 

Et fub hoc lapide 
.,. .y^^Mortulitatem religuit 

^nno Chrifii M. D C. X. 
JEtatis LIV. 
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Côté droit. 



Operint pofieri 
Qualis yixerit Renatus Dtfcaxtts ^ 
Utcujus doârinani olimfujficientp nuh 

tes imitentur* 
Poji injlauratam afundamentLs PkUo^ 

fophiam > 
Apertam ad penetralia naturd mortalp' 

bus viam 

Novantp certam f/olidam p 

Hoc unum rtliquit inc^rtum 
Tonte l R 
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Majot in eo modejiia ejfct , anfcientuu 
Qua yera JcivU j verecundè affrmaviu 
F alfa 9 non contmtionibus j fti, nr^ 

admoto^ refutaviu 
ifutlius antiquorutn obtrtâator^ ntntini 

vlyentiunt gravis , 
Invidorum eriminatioms purgavit i»-» 

nocentiâ morum. 
Injuriarunt negligms ; ofhicitMtinax^ 
Quod fummurti tandem ^Jl 9 ' 

Itaper creaîurarunt gradus ad Creatorem ^ 

tonatus y 
Ut opportunus Chrifio gratia auàari in ayU 

ta religiçne^ S^ifi^^f^^ , 



Tnuàc viator y Ô*' cogita"^ 
Quanta fuerit Chrijlina, , & qualis Adm 
, Cui mores t/ii jfUcuerunt. 
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de Defcarus. «g^ 

Face de derrière. 

\^ Briftianijfimi Régis 
iaudovici XI y 

Ludovicl jufli fini , 

Jlenrici Magni Nepotis > 

^nnâ Aùftriacà 

Oftimâ , prudemijffimâ , fonijfmà 
..) Reginâ 

^^ Annos ^ Regnum filii Régente ^ 
'«J Legatus ordinarius Petrus Chanut 
l Hoc monumentu/n 

^d gloriam Dd bonorum omnium 

Datons , 
'GaUici nominis honorent ^ 
Perpétuant mentoriam amici charlj/imi 
; ^^^^^ De/cartes 

Poni curavit 

^nno Vil ab exceffU LudoyUi jufti. 
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Côcé gauche. 



.Enatus Pefcartes,Perronii Domînus 
Ex antiquà Ô* nobili inur jirmoricos 
piâones genu in Gallià nat 
Accepta p quantâcumque in /cholis trade 
tur , eruditione , 
Expeâatione fuà votifque minore , 
Aà militiam per GermaniamÔ* Panno 

adolefcens profeâus y 
Et in otiis hibernis natura myfteria c 
ponens cum legiéus Mathefeos , 
Utriufquc arcana eâcUm clavi rt/in 

pojft 

Aufus ejl fperare : 

Et omijjîs fortuitorum Jludiis s 
Jn yillulâ folitarius prope Egmondant i 

Hollandiâ , 
AJJiàuà yiginti circiter annoTum meditatioiu 
aufo potitus efi* 
Hinc orbe toto ceUberrintus > 

A R^g^ f^^ conditiomèjiS honorificis rya 
catM 
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Redierat ad contemplationîs delicias. 

Undt avulfus admiratione maximce RegincB^ 

Qua , quidquid excellait , fuum fecit > 

Gratiffitnus advenu , /irio eji auditus > d» 

dejletus oèiii. 



La Hollande qui âVoit eu le bonheur 
de pofféder Defcartes pendant un fi grand 
.^J çon]i>re d'années, voulut lui témoigner fon 
eâime & fa reconnoiflance par un monu- 
ment qui fe conferve encore dans tous les 
Cabinets des curieux. Ceft une Médaillé 
qu'elle fie frapper en fon honneur. Elle re-. 
ptéfente d'un côté la Tête de ce grand Phi- 
lofophe avec cette légende» Rertatus Dep 
cartes natus hag, Tur, ^^S^* Mort, in SueCp 
iS^o, Les éloges que. l'on lit furlereverf 
en langue Flamande fe trouvent entre un 
Soleil que Ton a gravé au deffus , 6c le glo-» 
be terreftre au deflbus. Ce globe eft entre 
cesdeu)( paroles latines, y^^2^/i lumen. 

Louis le grand s'intéreflbit trop à la gloire 
du nom frànçois,pour laiffer le corps de Dei^ 
cartes dans une Terre étrangère. 1 6 ansaprèi 
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ta mort de ce Philofophe , M. de Terîon^ 
AmbaflTadeur de France en Suéde , par or^ 
dre exprès de Ton Maître , & avec la per« 
miffion du Roi de Suéde ^ fit lever cecorps, 
& en fit fermer les olTemens dans un cer- 
cueil de cuivre. Malgré les murmures des 
Sçavans de ce Païs-là j ki cérémonie fe fit 
le I mai \666, Le corps n'arriva à Paris, 
qu'au commencement de Ta^inée fiiivante». 
Il fut d'abord porté chez M. d'Alibert c^h 
avoit eu tant de part à cette tranflation ^ 
& de-là mis en dépôt dans une chapelle-^ 
de l'Eglife de St. Paul , jufqtfà ce qu'on 
eut fait les préparatifs néceflfaires dans cel- 
le de St. Geneviève du mont j où l'on de- 
voit l'enterrer. Le 24^ jour de Juin de la 
même année , la pompe funèbre compofêe 
die tout le Clergé de la Paroiflfe de S. Paul, 
d'un très- grand nombre de pauvres habil- 
lés de neuf au nom du Défunt ^ portans 
des torches & des flambeaux > Se d'une lon- 
gue fuite de carofles remplis de Perfonnes 
de la première diftinâion , arriva fur le 
foir devant la porte de l'Eglife de Sainte 
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Geneviève. L'Abbé revécu des habits Pon- 
tificaux , la Mitre fur la tête & la Crofle 
à la main , accompagné de tous les Cha- 
noines , reçut le corps , . & il le conduifit 
dans le Cheeur ovv l'on chanta folemnelle- 
lîient; les Vêpres des morts. 11 ne fut enter- 
ré que le lendemain matin , après un fer- 
vice folemnel oà l'Abbé de Ste Geneviève 
officia Pontifiçalement. Après la cérémo- 
nie, les amis de Defcartes préfemerent, en 
bonne ^& due forme,, plufieurs pièces inté- 
j^effantes ,. analogues à cette tranflation , 
pour être placées dans les archives de l'Ab- 
baïe. La plus honorable à la mémoire du 
Défunt, c'eftfans contredit un certificat de 
la Reine Chriftine, conçu en ces termes. 
î^ous certifions f rnime par -ces "pré/entes, çue 
hdit Sieur Ihfcartes a beaucoup contribué 
à notre glorieufe converjion s ô* çue la Pro^ 
vidence'ie JÛ^eu s^ifi feryie de lui & de fan 
illuftre éuni le Jieur Chanut pour naus en 
donner les premières*. luniiircs que fa Gract^ 
€5». fdr Miféricorde achevèrent après , &pour 

nous faire embmiïer Us. vérités de la Rdi- 

K 4 
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gion catholique > apofiolique & romaine. 
Cette Princefle avoit coutume d'ajouter 
dans fes converfations particulières que la 
facilité avec laquelle elle s^étoit rendue â 
plujieurs difficultés qui Péloigho'unt aùpa-' 
r avant de la Religion catholique , et oit due 
a certaines chofes qu'elle avoit oui dire i 
De/cartes. Lorfque tous tes ornêmens dont 
M. d'Alibert vouloit décorer le tombeau 
de fon illuftre Ami , furent placés , l'on 
y fit graver une épitaphe en vers Fran'çoîs, 
& une infcription latine qui méritent d'en* 
trer dans une vie littéraire. Je vais vous 
rapporter l'une & l'autre. 

Defcartes dont tu vois ici la Tépultive ^ 
A déiiUé les yeux dès. aveugles mprtçls ^ 
Et gardant le refpeâ que l'oa doit aux 

autels y 
Leur; a du Monde entier dénaontré la 

llrudure. . 

' Son nom par mille écrits fe rendit 

glorieux , 
Son efprit n?efutant & la Tecre'ô; les Cieux'* 
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En pénétra l'abîme , en perça les nuages : 
Cependant comme un autre il cède aux 

loix du fort. 
Lui qui vivrait autant que fes divins 

ouvrages ^ - 
Si le fage pouvoir s^afFranchir de la mortr 



D. a M. 
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Enatus Defcartes 
Vir fupra titidos omnium rettv Phi* 

lofophorum * 
tfobUîs gemre , Armorieus pnu » 

Turonicus origine. 
In Galliâ Flexice fiuduit ; 
h Pannoniâ miles meruit / 
In BatavU Philofohus ddituit^ 
In Suecii vocatus occuhuiu 

s 

é 

Tanti viri pretiofas reliquïas 

Gain arum per-celebris tune LegatuSp 

Petrus Chanut, 
Chriftina fapienùJfirrM Keginœ faiiem* 
tium amatrici 
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Invidere nonpotuit^ec viniicare Patriai 
Sed quîbus licuit cumulatas honoribus 
Peregrina terra mandavit invitas 
yinno Domini iS'^o, menfe Februariop 
atatis ^jf. 

Tandem pojl XVIL annos 

In gratiam Chrijlianijfinti Régis 

Ludovici XIV. 
Virorum infignium cultoris & remunc" 

ratoris , 
Procurante Petro d*Alibert 
Sepulchri pio & amico yiolatore , 
Patrice redditœ funt : 
Et in ifto urhis & artium culmine pojitée^ 

Ut gui vivus apudexteros otium &f amante 
qucefierat , 
Mortuus apudfuos cum laude çuiejceretp . 
Suis & exteris in exemplum C^ document 
ium futurus. 
1 nunc viator : 
Etdivinitatis, immortalitati/çue animS. 
Maximum &\ clarum ^ffertorem. 
jiutjam crede felicent 
,/iut pricibusredde, \ 



'. Si Defcarte^ n'eut été qu'un^ Sçavant or- 
dinaire .,'. îé croirois , Monfieur , devoir fi- 
nir :icifa vielittijraire. Mais dans un hom- 
mp de ce mérite, les détails les plus mi- 
iiutieuxi,,)*ai prefque dit les plus bas, font 
relevés par la nobleffe du Sujet, c'eft-là 
ce qui m'engage à vous dire quelque cho- 
fe de l*air , de la phifionomie, en un mot des 
qualités corporelles dç notre Pbilofophe. 
Defcartes étoit d'une taille au deflbus de 
là médiocre , mais fine & affez bien pro- 
portionnée dans la juftefle de toutes Tes 
parties* Il avoit la tête grofle;. les cheveux, 
noirs ; le firont large, un peu avancé & 
prefque en tout tcms couvert de cheveux, 
jufqu'aux fourcils. Son teint étoit un peu 
olivâtre. Il avoit la lèvre inférieure un peu 
plus avancée que la fupérieure ; la bouche 
aflez fendue ; le nez affez gros & affez 
Ibng; les yeux d'une couleur mêlée de gris 
tSc.de noÎT , &-la vue fort agréable. Il 
eut toujours . le vifage férein , la mine af- 
fable & un ton de voix très-doux. Tout 
C£ia.m;e fait conclure qu'il pouvoit dire 
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avec le Poëce , comme la plupart des 
grands-hommes , ingenio forma damna re» 
ftnio meœ. Voilà tout ce que je fçais de 
Pefcartes. Nous commencerohs ^ lorfqùe 
vous le jugerez à propos ^ la vie littéraire 
de Newton. Je fuis &c. 



Fin du frmicr Vohmi^ 
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Des Matières contenues dans le 
premier Volume. 

XNtkoduction. Idée générale des Ou-- 
vrages de De/cartes. Page l 

Defcartes, Sa naïjfance. Ses études au Collée 
ge de la Flécke. ^ 

Penfées de Defcartes fur Us études^ de ce 
tems-là. 4 

Séjour de De/cartes i Paris. Ses voyages en 
Europe. Différens traits qui lui arri* 
vent , d» qui ont rapport à fa vie Hué-- 
raire. Son retour à Paris. Son départ 
pour la Hollande. '^ 6- 

Logique de Defcartes.. M 

Morale de Defcartes. , iz 

J^étermination prifepar Defcartes de donner 
au public quelques-uns de fes Ouvrages^ 
Privilège qu*H obtient de l4 Cour de 

Frana^ x^ 
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Commencement de la vit Uttéraire de Def^ 

cartes,. pag. 15 

LIVRE 'ÇmyLim..DesOuvKAges dePhy^ 

Jique Convpofés fur Dtfcartes. 
Lettre Première. Titre des différensOit^ 

yrages de fkyjique de Defcartes* Etat 

d*ou De/cartes a tiré la Phyjique. 

Eloge de.£e Philofophe, Idée générale de . 

fon Ouvrage fur les Météores. iS 
Rjéponfe- à la, lettre précédente. , • ^J 
Lettre seconde. £nyoi d-un Mémoire fur 

les Météores. de. Dtf cartes i 2 fi. 

pe la manière^ dont De/cartes explique la^. 

nature des corps urrejires. . Jl 

J)e la nature des vapeurs Ô^ des exhalai^ 

fons félon Def cartes* ^^, 

J)e la manière dont Def cartes^ explique la 
^ nature du fel marim ^5 

^és caufes phyjiques des vents filon. Def 

cartes, ^8- 

J^e la formation des nues félon Dèfcartes., 

^t là formation des Météores aqueux félon-. 
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De la formation des^ Météores ignées félon. 
DefcarteSi 46 

jPe Varc-^en-ciel expliqué far Def cartes ^ 54 

De la manière dont Def cartes explique Us cou- 
leurs des nues-, & lès couronnes qui pa^ 
roiffent quelquefois autour des aflres.6% 

De la manière dont. Def car tes explique Vap* 
parition de plufieurs Soleils. 6^ 

Réponfe à la lettre précédente. 66^ 

Lettre troisième. Nécejfiiède la Mécha-- 
nique pour là Phyjique. Méckanique gi^ 
nérale & particuliere.de D^f cartes^ Mé* 
chanifme des animaux. 68-' 

Réponfe à la lettre précédente, 7J^;. 

Lettre quatrième. Idée générale du Trai- 
té de V Homme, de "Def cartes*. Abrégé-: 
des Jix parties dont ce Traité efl com^- 
pofe. Différentes réflexions fur quelques . 
opinions particulières à Defcartes. 8 1 j 
Réponfe à la lettre précédente. . ^7* 

Lettre cinquième. Nature des pierres.^ 
Groffeur apparente de lafiamme< d^untr 
chandelle vue de loin. Expérience du s 
^ui-de-Domme. Congélation artificielle- 
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it Veau. Moyens de trouver le poids 
ahfolu ê^une certaine quantité £air. 99 

LIVRE SECOND. Des Ouvrages de Mé- 
taphyjique contpofés par Defcartes. 

Lettre prewièrk. J?mt de la Mitaphy-* 
Jique du tems de De/cartes* Idée géné- 
rale de Jis Méditations^ Abrégé de 
cet Ouvrage^ Objections des Sçavans 
contre ce même Ouvrage. Eloge qu*its 
en font. 107 

Réponfi â la lettre précédente. 120 

Lettre seconde. Idée générale du Trai^ 
té de Defcartesfur les^ paffions de VA-^ 
me. Examen de fon Syjléme fur le 
Jiége de VAm^ dans la glande pinéaU. 
Abrégé de la première partie du Traité- 
des PaJ/ions. I ^^2- 

Lettre troisième. Abrégé de la féconde, 
parue du Traité de Defcartes fur les^ 
Faffions de VAme. r^x 

* Lettre quatrième. Abrégé de la troi* 

fUm^ partie du Traité de Defcartes fur 
Us "Paffions de VAme. Abrégé d'une lettre: 
du mime Auteur ^U même fuj^. 242 
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Réponfe aux trois lettre^ précédentes. ij(5 

Lettre cinquième. Abrégé de deux let- 

très de Dtfcartesfur le libre arbitre. \6\ 

Képonfe à la lettre précédente. i6S 

Lettre sixiàftûE. Moyens que touthom» 
fne fage doit mettre en ujdge pour bien 
Juger des ckofes. 16 J 

Lettre septième. Abrégé d*uru lettre oh 

Defcartef répond à trois que fiions de Mé" 

• laphyfiqûe propoféespar M. Ckanut. 1 74 

liOTTRE HUITIÈME. Penfées de Defcarte^ 

.^ fur le fouverain Bien conjidiri philofo» 

phiquentent. I^p 

Lett^re AeuviÎme. Moyens contre la trif- 
- teffe & la mélancholie. l8tf 

Képonfe aux quatre lettres précédentes. iSj^- 

Lettre dixième. Nouvelle invitation au 
Chevalier de lire les Ouvrages de Def 
cartes ». IÇî 

LIVRE TROISIÈME. Des Ouvrages phy^ 
fîco-Métaphyfiques compofés par ^ Def 
cartes. . • 

Lettre première. Idée générale du livre 
des Principes de la Philo/ophie^ Per^ 



4^^ TA B LE , 

fécutions qut cet Ouvrage attira aDef- .- 
cartes.. Abrégé de ht première partie dt- 
ce même Ouvrage. ipj 

Réponfe à la lettre prieédême. , ^ 2iy 

LETTRE SJECGKDE. Idée générale, de la^ fé- 
conde partic'du Livre des Principes,, 
Examen particulier des penfèes- de Def- 
cajrtes fur k plein & fur le vuiàe ^fur 
Us loix générales de la luuure ,fur la 
dureté & la fluidité des corps^ Zlo^ 
JBiéponfe à ta lettre, précédente. . 528f 

Lettre troisième. Idée- générale de Iw 
troi/iéme partie du livre des Principes. 

Formation des tourbiUons. Formationr 

• — <■ . . » . 

\ des cor f s célefles^ ^57 

J^éponfe à la lettre précédente^ 24 jt 

I^ETTRE quatrième. Idée génêraU de la^ 

quatrième partie du livre des Principes. 

Examen particulier des Quejlions fur 

la pefanteur des corps "^ tair , le Jlux 

d»; le reflux de la mer , torigine des 

fontaines , Us tremblemens de terre , 

Paiman^VéUâricité & lesfenfations. 2.4 Ji 

Mdponfe à la lettre précédente^ z6^. 
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Vautes a corriger. 

X Age $1 Ligne 16 ... ignés • • • lifex ignées» 
pag* iio lign* 17 . • . n'en faifons • • ajouter paï» 
pag. 117 lign. 14 • . plus modération . • uf. plus 

de modération, 
pag. 118 lign. I . . • plure . • • /i/. plus, 
pag. 118 lign. 2 . • . avant • • • iif. avant que. 
pag. 1 18 lign. 2 • • • vous que • • . 6te\ que. 
' pag. 268 lign. 8 . • . fecourfTes . ..Uf, fecouiTes. 
pag. 281 lign. 9 . . • afin . . . lif. à la fin. 
pag. 285 lign. 18 . . • vos . . . lif. vous» 
pag. 305 lign. 14 • • • fuppotfiion. • • Uf. fuppo^ 

Stion. 
pâg. 309 lign. 14. .. i ... lif.l 
pag. 321 lign» 22 . • • géométrie . • . lif.geometrico» 
pag. 332 lign. 14 • • . . 8c • . . • /i/I eff. 
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Avis au Relieur. 

VOus mettrez les deux Planches à la fin 
du premier volume , & vous les placerez 
de manière qu'on puifle lire le Livre 8c voir 
les Figures. 

, Tome^ L 
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